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Une brochure d'actualité que les sectionsde l'A. I. A., et les groupes révolutionnairesainsi que tous les militants devraient ré¬

pandre à profusion, c'est « l'ANTlPATRIO-TISME »

DECLAMATION EN COUR D'ASSISES
par Gustave Hervé

C'est le résumé succinct de la doctrine ré¬
volutionnaire sur la patrie et sur l'attitude
des prolétaires en cas de guerre.
Prix de la brochure 10 centimes — par laposte 15.
Pour les vendeurs 7 fr. le cent — porten plus, 00 centimes pour trois kilos, en

gare.

EDITION DU LIBERTAIRE
p-^SP.
La semaine prochaine, nous mettrons en

vente une brochure ayant pour titre :
LE PATRIOTISME (par un bourgeois)cette brochure contiendra LES « DECLARA¬

TIONS » d'EMILE HENRY.
Prix 15 centimes — par la poste 20 —

pour les vendeurs 9 fr. le cent.
Le « PROCES DES QUATRE », tel est le

titre de la brochure que vient de terminer
Miguel Alméreyda, sur le procès infâme au¬
tant que ridicule intenté à nos amis VAL-
LINA, CHARLES MALATO, HARWEY ET
GAUSSANEL, procès qui, heureusement,aboutit à un acquittement.
Cette brochure est un petit chef-d'œuvre

de logique ; la mauvaise foi dont la policepolitique est coutumière est mise à nu ; le
portrait de notre AMI Bulôt, en quelquesphrases lapidaires, est tracé de main de
maître.

Nous ne saurions trop recommander aux
camarades de faire tout leur possible pour
que ces opuscules se trouvent dans toutes
les mains. Nos ennemis disposent ET SA¬
VENT disposer de tous les moyens pour
nous opprimer ! Sachons ^ notre tour être
assez énergiques et défendons-nous par tousles moyens en notre pouvoir. Pour com¬
mencer, aux mensonges opposons la vé¬
rité.
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A partir du 1er février, nous prions nos
camarades de demander chez leur libraire
le n° i de la série des publications men¬
suelles de la Colonie d'Aiglemont : « L'A.
B. C. du Libertaire » par Jules Lermina.
couverture de Steinlen. — Prix : iO cent.
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UNISSEZ-VOUS
A l'heure où nous écrivons ces lignes, une

bande de malfaiteurs cosmopolites se trouve
réunie à Algésiras, en Andalousie, sous le
prétexte de trancher le « litige » marocain.
Ces diplomates chauves et aux yeux cligno¬

tants, sont les chargés d'affaires de la haute fi¬
nance internationale. Leur véritable objectif
consiste à tailler, chacun pour la bourgeoisie
de son pays, la plus large part de contrôle et
d'influence dans l'empire d'Abd-el-Aziz, en
attendant qu'un événement heureux permette
au plus puissant et malin d'entre eux de se
rendre maître du Maroc arabe et musulman en
vertu de ce principe chrétien : la France aux

Français ou l'Allemagne aux Allemands.
Pour préparer l'opinion publique à justifier

leurs appétits, les dirigeants allemands es¬
sayent de faire vibrer la corde patriotique en
reparlant du drapeau engagé et de l'honneur
national.
Cette grandiloquence traduite en langage

précis, se réduit à l'injonction connue : peu¬
ple, numérote tes os et prépare-toi à tirer les
marrons du feu pour tes exploiteurs.
C'est de nouveau, encore et toujours au

nom de la patrie, de la nation et de la race,
que rois et financiers, escomptant conquêtes
et bénéfices, s'apprêtent à lancer les uns con¬
tre les autres, pour leur œuvre de mort et de
vol, les citoyens de la grande patrie du Tra¬
vail générateur de vie et de bonheur.
Comme la nation, ce composé souvent hé¬

térogène de races diverses, a absorbé, par un
long effort séculaire, les anciens groupements
ethniques, communaux et régionaux, issus
eux-mêmes d'une agglomération de clans et
de tribus primitifs, la véritable patrie contem¬
poraine ne se borne plus aux frontières dé¬
sormais artificielles de races et de nations.
Déterminée par cle nouvelles conditions éco¬
nomiques, elle s'étend à tous les pays à pro¬
duction capitaliste et est appelée à embrasser
sous peu la surface entière de la planète.
Contre cette patrie élargie qui crée partout

en passant par San Francisco, par l'Amérique
et par l'Europe jusqu'à Vladisvostok, mêmes
conditions de travail et de vie et partant uni¬
té de lutte et de but pour le prolétariat en mal

d émancipation, la survivance des vieilles
frontières nationales et étatistes constitue avec
le morcellement du sol et l'appropriation in¬
dividuelle des intruments de production l'obs¬
tacle prnicipal à la solidarité et au bien-être
humain.
Les patries antagoniques et oligarchies bour¬

geoises sont, par conséquent, en révolte ou¬
verte contre l'évolution sociale et doivent être
traitées par le prolétariat en ennemies.
Toute guerre est, dès maintenant, une guer¬

re civile, dans le sens que les conservateurs
attribuent à ce mot et les gouvernants qui les
fomentent sont des malfaiteurs, la véritable
association de malfaiteurs à exterminer sans

pitié.
L'étroite solidarité qui relie les prolétariats

des pays capitalistes entre eux et l'intérêt et
la sécurité de notre at home français, nous
commandent impérieusement de nous enten¬
dre, en toute première ligne, avec nos cama¬
rades d'Angleterre et d'Allemagne pour pren¬
dre l'initiative de la Révolution en cas d'une
guerre anglo-franco-allemande.
La défaite comme la victoire étant égale¬

ment désastreuse pour le peuple travailleur,
l'insurrection, en cas de guerre, est le seul de¬
voir civique du prolétariat conscient.
Heureusement, la conscience prolétarienne

se réveille partout et les masse profondes de
la population commencent à secouer leur tor¬
peur.
La Russie, cette ancienne réserve de la réac¬

tion européenne, est en pleine effervescence
révolutionnaire.
Les millions et les millions de socialistes al¬

lemands s'agitent. Une campagne de mee¬
tings de protestation contre la menace impé¬
riale de porter atteinte au suffrage universel
s'organise d'un bout de l'empire à l'autre.
Cette campagne qui, dans l'esprit de ses ini¬

tiateurs, ne devait tout d'abord viser que la
menace de Guillaume II de supprimer le suf¬
frage universel en .vigueur pour l'élection du
Reichstag, est devenue aujourd'hui une agi¬
tation intense en faveur de la conquête du suf¬
frage universel pour l'élection de tous les par¬
lements des Etats allemands qui sont encore
nommés par un suffrage à trois classes qui
rend impossible l'élection de députés ouvriers
et socialistes. Ainsi, le Langdtag prussien,
composé de 400 membres, ne compte aucun
représentant socialiste, malgré que les élec¬
teurs socialistes constituent en Prusse plus de
20 % de la totalité des votants.
Ce mouvement, qui a coïncidé avec l'anni¬

versaire de la semaine rouge de Pétersbourg,
commémorée partout en Allemagne, a com¬
mencé à Hambourg où de violentes bagarres
ont eu lieu entre travailleurs et policiers.
Rien qu'à Berlin, il y a eu le dimanche 21
janvier 300,000 personnes qui ont revendiqué
dans d'innombrables réunions, et on estime à
plus d'un million le nombre des manifestants
de cette première journée pour l'Allemagne
entière. Quoi qu'il en soit, et pour aussi paci¬
fiques qu'elles aient été, ces manifestations
sont un excellent présage, car elles inaugu¬
rent une agitation extra-parlementaire, qui,
les événements . aidant, est susceptible de
prendre une allure plus agresisve et révolu¬
tionnaire.
La houle révolutionnaire qui nous vient

de l'Est, effleure et se prépare à secouer forte¬
ment l'Allemagne, a également sa répercu^-
si n jusque dans cette citadelle du capitalis¬
me qu'est l'Angleterre.
Avec la forte majorité libérale et démocra¬

tique qui entre triomphalement- au parlement
de Westminster, le peuple anglais, rompant
enfin avec une vieille tradition qui veut que
Wliig's et Tories se relayent et s'étayent mu¬
tuellement depuis des temps immémoriaux,
a, pour la première fois depuis que l'Angle¬
terre existe, constitué un Parti du Travail qui
comportera de quarante à cinquante membres
dans le House of Commons.
Sans exagérer la portée — nous sommes

payés pour cela — de l'élection d'une quaran¬
taine de socialistes de Parlement, nous saluons
avec joie l'orientation nouvelle que le peuple
anglais veut imprimer à son action politique
et sociale.
Partout, et notamment en Russie, en Autri¬

che, en Allemagne, en Italie, en France et en
Angleterre,le prolétariat est arrivé à sa cons¬
cience de classe. Il comprend aujourd'hui que
les frontières sont des barrières artificielles
élevées par ses exploiteurs. Aucune force, dé¬
sormais, n'est plus capable d'empêcher les tra¬
vailleurs sans distinction de race et de natio¬
nalité de s'entendre et de solidariser leurs ef¬
forts.
La grande parole de l'Internationale « Pro¬

létaires de tous pays, unissez-vous », prend
corps, et si demain, par impossible, nus maî¬
tres anglais, français ou allemands s'avisaient
de passer de la menace à l'exécution et pro¬
clamaient la grande guerre fratricide de leurs
rêves constants, c'est par la grève générale,
suivie d'expropriation capitaliste, que nous
frapperions au ventre, c'est-à-dire à mort, la
classe ennemie, l'infâme et hideuse bourgeoi¬
sie. .

Uii Proscrit.

Le Mouvement anarchiste en Russie
Nous voilà revenus aux plus beaux joursdu régime) inauguré par le sinistre de

Plewe. Sous le masque du libéralisme,l'arriviste Witte, a même dépassé, le mons¬tre innommable qu'était son 'prédécesseur.Tous ceux qui pensent, parlent, écrivent
en Russie ont été arrêtés, emprisonnées
par ordre administratif. Les casernes, leshôpitaux, les bains publics, les écoles sont
transformés en prisons. On pend, on fusille
partout. Les journaux sont supprimés parcentaines. Presque. toutes les provincessont à l'état de siège, c'est-à-dire que lesvilles et les villages sont entre les mains
des hordes sauvages do cosaques. Ceux-ci
terrorisent les habitants ; leurs extorquentde l'argent ; fouillent les passants pourenlever les armes et surtout les bijoux ;knoutent et tuent les récalcitrants. Dans
les villages c'est pire ; les maisons sont
incendiées, les femmes, les filles et même
les enfants sont violés... Et c'est au mi¬
lieu de ces dragonnades, que le Gouverne¬
ment prépare les élections d'une Douma,d'une Chambre introuvable. Naturelle¬
ment la masse populaire se désintéresse
complètement de son rôle de peuple sou¬
verain. 11 n'en est pas de même de ses
prétendus Chefs et tout particulièrement
de Plekhanoff le Jaurès russe ; en effet :
« Les social-démocrates qui avaient déci¬
dé de boycotter la future Douma, sont re¬
venus sur cette résolution et, réunis en
congrès en Finlande, ont élaboré un pro¬
gramme d'action, d'après lequel ils doivent
prendre part aux élections. »
L'amour du pouvoir peut conduire bien

loin. L'attitude des anarchistes en face de
la Douma se résume dans ce fait : cette
semaine nos camarades de Todz ont néné-
tré dans les bureaux des élections, et ont
brûlé tous les papiers administratifs ainsi
que les listes électorales.
Nos camarades, comme les autres, ont

souffert des përsëcutions de l'a police.
Ils sont encore, plus que quiconque, expo¬sés à l'arbitraire policier. Le gouvernement

russe n'a pas à se gêner avec eux, car il
sait très bien qu'il aura pour lui l'opinion
publique du monde entier, quand il s'agirad'exterminer ces hors-la-loi. Aussi le
comte Witte s'empresse-t-il de qualifier tous
les révolutionnaires d'anarchistes, pour
tranquilliser les âmes charitables.
Les procès d'anarchistes ne se comptentplus. Un des plus anciens est celui du ca¬

marade Dat, auteur des Documents socia¬
listes. Il_ fut condamné à mort par le conseil
de guerre d'Odessa (bien que l'état de siègen'y fut pas proclamé encore) pour avoir
tiré, sans l'atteindre, dans la direction du
mouchard qui l'avait dénoncé. 11 fut « grâ-cié » et sa peine commuée en 20 ans de
travaux îorcés.
Le procès du groupe de Négine est le pre¬mier gros procès anarchiste en Russie, aussimêrite-t-il d'attirer notre attention.
La police découvrit l'imprimerie clandes¬

tine du groupe et saisit le premier numéro
du Nabat, (Tocsin), journal anarchiste-com¬
muniste. Un seul ouvrier se trouvait dans
l'imprimerie pendant la descente de la po¬lice, il offrit une résistance désespérée maisfut vaincu par le nombre. Dix jours plustard,' la police alla perquisitionner, à deuxheures du matin, dans la demeure de nos
camarades. En ce moment, cinq ouvriers s'ytrouvaient, quatre dormaient et le cinquiè¬
me lisait. Voyant venir la police et les sol¬
dats, il s'arma et barricada l'entrée du
mieux qu'il put. Sous la poussée des cosa¬
ques, tout céda et le commissaire s'avança,le revolver au poing. Notre camarade pré¬vint son geste et l'abattit d'un coup de feu,lui-même fut littéralement haché par lessabres des cosaques. Les quatre ouvriers
qui dormaient s'éveillèrent au bruit et une
véritable bataille s'engagea entre eux et les
policiers. Dans la mêlée, furent tués deux
commissaires, deux cosaques et un gorodo-voï. Du côté cle nos camarades, l'un était
mort et quatre très grièvement blessés. On
les laissa, gisant dans une mare de sang,

une journée entière. A demi-morts, ils fu¬rent traînés devant Un conseil de guerre où,malgré leur faiblesse, ils tinrent tête vail¬
lamment aux bourreaux, et ces mourantsfurent condamnés à mort et exécutés. Leurs
camarades ont honoré leur mémoire en fai¬
sant sauter, le jour du verdict, le commis¬saire de police de Négine.
A Varsovie, 40 anarchlstes-oommunistes

furent condamnés à mort par le conseil de
guerre et assassinés, la semaine dernière,dans la cour de la prison. Le jugement aété bâclé en deux jours, Le tribunal ne s'est
même pas donné la peine d'identifier les ac¬cusés et m'a pas admis d'avocats. Aucun
crime ne tut relevé contre eux, autre quecelui d'appartenir au groupe anarchiste-
communiste. L'accusation ne tenta même
pas d'établir leur complicité dans les atten¬
tats anarchistes commis à Varsovie.L'attitu¬de de tous nos camarades fut héroïque, tousse sont proclamés hautement anarchistes-
communistes et ont bafoué leurs bourreaux
lés assassins galonnés. Au plus jeune, Rif-kind, le président du tribunal demanda :
« Quel est votre nom ? Anarchiste-com¬
muniste. — Votre profession ? — Fabricant
de bombes. »

Devant le même tribunal comparais¬saient deux jeunes filles anarchistes : elles
furent ensevelies vivantes dans les caveaux
de Schlessenbourg,dont. la presse européen¬
ne annonçait, hier,la disparition,sur l'assu¬
rance de M. "VVitye. Les anarchistes de Var¬
sovie sont bien décidés à venger l'assassi¬nat cle leurs camarades. Déjà, cette semai¬
ne, ils ont lancé deux bombes qui prouventà la police qu'ils ne sont pas encore tous
exterminés.
Les fusillades de Varsovie ne sont qu'uncommencement. Beaucoup d'anarchistes

russes attendent la mort dans les urisons.
A Odessa, cinq d'entre eux furent déjà fu¬sillés sans jugement.
Le procès des deux vaillants exécuteurs

du féroce Bogdanovitch, vice-gouverneurde Tamtooff, ciaracf/érise bien la justice
russe. L'un était l'ouvrier K., de Tamboff,l'autre un « inconnu » venant de Saratoff,
et que nous soupçonnons fort d'être un de
'nos camarades. ILe isteur Ba'dganovifjch
mit à feu et à sang tous les villages de la
province Tamboff pour '« pacifier » les
paysanis. Des milliers de ceux-ci furent
fouettés jusqu'à mort, fusillés, mitraillés.
Et quand il tomba sous les balles venge¬
resses de deux ouvriers, ce fut une joiegénérale et on pleura quand, après dixjours d'agonie, mourut Bogdanovitch, car
sa mort coïncidait avec l'exécution de ses
deux justiciers. Ils furent jugés par un con¬
seil de guerre et refusèrent de déposer,Leur avocat fut. arrêté en plein tribunal et
jeté en. prison. Ils furent condamnés à être
pendus, mais pas un des condamnés de
droit commun, même sous promesse de
grâce, ne consentit à accomplir l'ignoble
besogne. Alors plusieurs cosaques s'offri¬
rent. Mais, comme le code militaire russe
défend aux soldats de pendre, les deux con¬
damnés furent fusillés...
Actuellement la révolution semble para¬lysée. La terreur blanche règne en maî¬tresse. Le peuple paraît comme essouflé

de l'immense effort fourni. Du reste, il est
fatigué de suivre les meneurs socialistes
qui l'épuisent dans des luttes stériles pourla conquête du pouvoir politique négligeantabsolument son lamentable état économi¬
que. L'ouvrier russe meurt de faim et onlui donne un bulletin de vote. Les arres¬
tations en masse . ont aussi désorganisétous les partis. Mais l'oppression gouver¬nementale a mal calculé : elle ne fera
qu'exaspérer les intellectuels et le peupleaffamé. Si tout soulèvement armé devient
impossible d'ici à quelques mois, par con¬tre les attentats individuels iront en aug¬mentant. Et, si ce n'est.pas la banqueromte qui fana sauter les reste de l'oligarchieplewhienne soutenue par l'argent de la Ré¬
publique française, ce sera la dynamite.

Un anarchiste russe.
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L'ARSENAL de la TYRANNIE

LA HIÉRARCHIE
. « Le plus fort, affirmait J. J. Rous-
« seau dans son Contrat Social, ne res-
« terait pas longtemps le plus fort, s'il
« ne transformait la force en droit et
« l'obéissance en devoir. »

C'est là, en effet, que gît tout le se¬
cret de la puissance et de la durée de la
tyrannie.
Le despote aoconijuii se garde (bien

d'établir des intermédiaires entre lui
et ses victimes.
Il économise ainsi les frais généraux

d'exploitation et bénéficie de tous ses
avantages, sans être obligé d'entrer en
partage avec des tiers.
Véritable vampire, il s'abreuve à

longs traits des larmes des infortunés
que les hasards de la loterie humaine

ont fait tomber sons sa coupe, et sa¬
voure leurs angoisses avec volupté.Mais l'exercioe de l'oppression, dans
ces conditions, est forcément restreint
dans des limites assez étroites.
La tyrannie, instaurée sur une gran¬de échelle, ne saurait s'accommoder de

ces satisfactions solitaires; c'est afliôrs
qu'éclate dans foule sa beauté le ma¬
chiavélisme du système hiérarchique.

Ce que le tyran suprême perd en in¬tensité de jouissance, il le rattrape au
centuple en faisant peser sa domina¬
tion sur un plus grand nombre d es¬
claves.
Rien qu'en mouvant le petit bout du

doigt, il peut ébranler l'Univers, faire
couler le sang à flots, supprimer en

quelques instants, des milliers d'exis¬
tences humaines et détruire île fruit du
travail d'une longue suite de généra¬
tions.
Il peut se dire comme Néron que s'il

n'est pas le maître de se faire aimer, il
ne dépend que de lui de se faire crain¬
dre et détester.
La distribution hiérarchisée des fonc¬

tions assure son repos, garantit sa sé¬
curité et lui procure la jouissance inef¬
fable, paraît-il, de faire sentir le poidsde son autorité aux malheureux que leDestin condamne à lui servir de jouet.
Elle diminue en même temps les ris¬

ques qu'il a à courir; car si le petit ex¬
ploiteur est quelquefois exposé aux
vengeances personnelles de ceux qu'il
exploite, ce danger est beaucoup moinsà redouter de la part du supérieur hié¬
rarchique, dont ta responsabilité s est
répartie sur les têtes intermédiaires.
Elle le dégage, même la plupart du

temps, de toute évèntuaLité périlleuse,
comme le démontrent les tyrannies su¬
balternes, de toutes les plus odieuses.
Les opprimés, en effet, connaissent

à peine la cause première et génératri¬
ce de tous leurs maux.
Leur véritable ennemi, c'est le tyran

subalterne, le contre-maître, le sous-
chef, le premier ouvrier ou le commis
qui leur fait lâchement payer tous les
déboires et les humiliations dont lui-
même est abreuvé.
Pour les opprimés des dernières ca¬

tégories; le grand chef apparaît plutôt
comme le modérateur de ta tyrannie
que comme son auteur.
.Son intervention revêt à leurs yeux

un caractère de clémence et d'atténua¬
tion qui .lui Gonciire les sympauues de
ses victimes, qui le croient leur pro¬
tecteur, tandis qu'il joue simplement le
rôle de l'huile servant à graisser les
rouages de la machine pour i empêcherde crier.
Sa modération est un calcul, en ver¬

tu duquel il retire un rendement plusrégulier, plus sûr et plus important.
La hiérarchie bien comprise devrait

avoir pour résultat de perpétuer l'op¬
pression jusqu'à la postérité la plus re¬
culée, si l'esprit de révolte, qui fermen¬te jusqu'au sein des populations les
plus avilies par la servitude, ne venait
déjouer les combinaisons les plus sa¬
vantes et dérouter toutes les prévi¬sions.
La hiérarchie pourrait s'expliquerjusqu'à un certain point, si elle se bor¬

nait à une distribution de louchons et
à uns délimitation d'attributions, sur¬tout pour les travaux qui exigent de la
vitesse, de la simultanéité ei, de la pré¬cision, tels que les mouvements d'une
armée en campagne ou les manœuvres
d'un équipage pendant une tempête.
Mais les bénéficiaires de la hiérar¬

chie ne l'entendent pas ainsi; ils atta¬
chent à la Chéfferie l'idée d'une plusforte rémunération et d'une plus gran¬de somme.de loisirs.
Le Chef (quels que soient les moyensqu'il ait mis en œuvre pour obtenir ce

titre) prétend .rester toujours le maître
et continuer à jouir des avantages ho¬
norifiques et pécuniaires attachés à sa
situation.
Il faut qu'il soit éternellement le

chef, qu'il possède seul l'initiative et
que- ses subordonnés demeurent pas¬sifs.
Ne lui dites pas que ses fonctions

pourraient être exercées avec la même
efficacité, sinon mieux, par ses infé¬
rieurs.
Dès qu'un individu a été sacré chef

par le hasard des circonstances, il doit
rester chef toute sa vie, alors même
qu'il accomplit 'les actes les plus ordi¬
naires, même lorsqu'il trône sur la
chaise percée.
C'est ainsi que certains maniaques

vaniteux, lorsqu'ils sont décorés, atta¬
chent un ruban rouge sur tous les ef¬
fets de jour et de nuit qui composentleur garde-robe.
C'est en vertu de ces idées fausses et

ridicules que ceux qui exercent l'auto¬
rité parmi les hommes se réservent la
signature des ordres dont ils n'ont les
trois quarts du temps jamais entendu
■parler.
La chose est absurde, mais 'e princi¬

pe autoritaire est sauf.
La conclusion est facile à tirer. Per¬

sonne ne peut être responsable pour
autrui, ni en bien ni ©11 mal ; chacundoit l'être de ce qu'il fait et de la ma¬
nière dont il le fait, rien de plus.La hiérarchie n'étant qu'une des ar¬
mes de l'exploitation, doit disparaître
avec elle.

Atôme.



La Farce Présidentielle
M. Fallières est élu roi; la République est

sauvée. On peut donc risquer, aujourd'hui,
quelques observations sur cet événement,
sans faire le jeu de l'un ou de l'autre des
Syndicats rivaux. Tout ce qu'on souhaite,
c'est de mettre en lumière la bouffonnerie
des batailles qui se livrent autour de l'as¬
siette au beurre.
M. Doumer était le candidat des cléricaux.

11 a toujours vécu en libre-penseur ; il est
marié civilement ; ses enfants ne sont pas
baptisés.

M. Faillières est l'élu des anticléricaux.
11 a pourvu son cousin d'un bon évêché; sa
famille est abondamment munie de sacre¬

ments ; il est lui-même chéri du clergé, dans
sa région.
C'est précisément le dédain maladroit de

l'arriviste Doumer pour les pratiques reli¬
gieuses qui l'a rendu odieux aux socialistes.
Le Parti Unifié l'accuse d'avoir fait, par son
abstention, une allusion perfide à l'eau du
Jourdain et aux certificats du chanoine An-
drieu. Le confesseur des Dames de Bessoulet
avait signifié qu'on ne peut donner, pour
chef à l'Etat, un individu qui vit « dans le
concubinage » et qui élève ses rejetons
« comme des chiens ».

Je ne sais si les lecteurs des journaux du
bloc ont noté l'épithète que MM. Jaurès et
Clemenceau infligeaient tous les matins à
M. Doumer, comme une flétrissure. Us le
traitaient infatigablement - d'aventurier. Le
mot est drôle, et il est significatif. M. Dou¬
mer est un politicien professionnel, un affa¬
mé de pouvoir et de jouissances comme MM.
Jaurès et Clemenceau. Que signifie donc
cette injure : aventurier ?
Ceci : M. Doumer est un fils de gueux,

né au hasard des tribulations paternelles,
. dans un logis de rencontre ; il a travaillé de
ses mains, comme apprenti, avant de s'élever
à la haute dignité de pion. Il garde la tare
du « travailleur manuel ». MM. Jaurès et

' Clemenceau sont des bourgeois, de souche
bourgeoise ; l'un médecin, l'autre professeur
de .Faculté, normalien, neveu d'amiral.
Ils appartiennent donc à la caste nouvelle

qui a confisqué le bénéfice de la fameuse
Révolution, qui s'est substituée aux castes
anciennes, qui s'arroge leurs privilèges, leurs
monopoles, et qui les exerce avec un
égoïsme, une arrogance, une intransigeance
inconnue des Aristocrates. Les Bourgeois, les
Intellectuels, daignent accepter le secours
des ouvriers manuels, les jours de bataille;
mars ils ne leur permettent pas de prétendre
au gouvernement, aux gras profits, aux cy¬
niques ripailles, aux prestigieuses positions
officielles.
Pour les bourgeois Clemenceau et Jaurès,

l'ex-ouvrier Doumer est un aventurier, com¬
me le bourgeois de l'Ancien Régime faufilé
dans une grande charge était un aventurrier
aux yeux des ducs et des marquis.
Aussi, est-il fort plaisant de voir la foule

socialiste se gargariser de déclamations sur
la « lutte des classes » et prendre pour chefs,
pouf maîtres, pouf papes, tous les émissaires
de la classe ennemie.
Les bourgeois de 1789 étaient trahis et

faillirent être roulés paf Je noble Mirabeau,
que la Monarchie payait grassement pour
étrangler la Révolution.
Les ouvriers de 1906 se font trahir et ven¬

dre par les pontifes bourgeois qu'ils mettent
à leur tête dans leur lutte contre la bour¬
geoisie."
Les mêmes histoires se répètent éternelle¬

ment.

Il est vrai que, au procès de l'A. I. A., le
procureur général Seligmann a déclaré qu'il
n'y a plus de classes. Et le jury l'a prouvé
peu après!...
Mais le plus amusant, dans la campagne

menée, au nom du bloc, par MM. Jaurès et
Clemenceau pour la candidature Fallières,
le voici :

En 1887, la République mit déjà l'honneur
d'être gouvernée par M. Rouvier, pendant
six mois.
Avant de constituer le ministère Rouvier,

le président de la République avait mandé
à l'Elysée M. le baron de Mackau, président
de l'Union des Droites, qui promit son con¬
cours moyennant des engagements précis.
Et M. le duc de La Rochefoucauld confirma,
dans une lettre à la Gazette cle France, que
le nouveau cabinet serait un gouvernement
de droite.
Alors, la presse de gauche jeta feu et

flammes.
Durant toute la durée du ministère, M.

Clemenceau publia TOUS LES JOURS ces docu¬
ments en tête de la Justice ;

Paroles -prononcées par M. Rouvier, pré¬
sident du Conseil des ministres, à la séance
du 11 juillet 1887 :
M. LE PRÉSIDENT DU CONSEIL. — Ce. qui

vous arrête c'est, dites vous, que nous ne
voulons pas, prenant le rôle qui appartient
à un gouvernement républicain, nous placer
à votre tête et dire : Marchons à l'ennemi!
Et l'ennemi, pour vous, c'est la droite...
A L'EXTRÊME-GAUCHE. — Oui! oui!
M. LE PRÉSIDENT DU CONSEIL... Eh bien,

non ; nous ne le dirons pas, nous ne pou¬
vons pas le dire. (Applaudissements au cen¬
tre. — Rumeurs à l'extrême-gauche.)

Extrait de ^'Autorité du 75 août 1887 :
« Le ministère Rouvier a été le premier

qui ait osé désarmer devant la droite... »

Appréciation de la situation politique ac¬
tuelle par le Figaro, sous les initiales de
M. Francis Magnard :

« Saves-vous que cette situation est bonne
et qu'on n'a rien connu de pareil depuis la
chute du maréchal Mac-Mahon? »

A lVnvi, dans la Justice, M. Millcrand,
M. Camille lVllctan, M. Durranc, M. Bte
phen Pichon, dénonçaient au pays jépubli
cain l'impudeur du ministère de trahison, du
ministère Rouvier-de-Matkau.
Dans toutes les rencontres parlementaires,

la droite monarchiste, forte alors de 147
membres, votait comme un seul homme pour
SON gouvernement,

A la fin, l'affaire Wilson entraîna la chute
de M". Rouvier.
Or, dans le cabinet Rouvier-de-Mackau, le

ministre de l'intérieur, le ministre politique
par excellence, le ministre qui exécutait tou¬
tes les clauses du pacte conclu avec la réac¬
tion, était M. Armand Fallières.
Pendant six mois, M. Clemenceau et ses

lieutenants, et tout le Bloc, ont dénoncé
comme (( agent de l'Eglise et du Roy » qui¬
conque marchait avec M.-Fallières.
Depuis trois mois, M. Clemenceau et tout

le Bloc dénoncent comme « agent de l'Eglise
et du Roy » quiconque ne marche pas avec
M. Fallières.
De même que le Parti socialiste de France,

ayant prouvé pendant une année, dans le
Petit Sou, avec force documents, les chanta-
g s, les faux, les vols, l'infamie publique et
privée du citoyen Jaurès, ordonne présente¬
ment aux ouailles socialistes de, reconnaître
le citoyen Jaurès pour empereur.

11 faut obéir à tous ces messieurs, sans ré¬
flexion ni murmure, perinde ac cadaver, sous
peine d'excommunication.
Je dois ajouter, pour être loyal, que M.

Jaurès n'a pas changé, comme' M. Clemen¬
ceau, sur la question Fallières.
En 1906, M. Jaurès soutient énergiquement

M. Fallières. Il le soutenait avec le même
zèle dans la combinaison Rouvier-de-Mackau,
étant alors lui-même engagé dans les sacris¬
ties, et payé de s'qji dévouement au minis¬
tère de droite par les grandeurs de son beau-
père, qui était marchand de fromages et qui
fut bombardé sous-préfet.
L'histoire contemporaine est comique.

Mais on ne trouve pas facilement où la
conter. *

Urbain Gohier.

L'Acte Urgent
Jamais moment ne fut mieux choisi

pour la propagande antimilitariste.
Cependant jamais l'A. I. A. ne fit

moins parler d'elle.
•Son Comité national ne se réunit pas.
li y a pourtant beaucoup à faire.
De toutes parts les sections deman¬

dent à agir. On ne leur répond pas tou¬
jours.
Cependant, tous les militants de l'A.

I. -V., notre ami Miguel Almere-yda, le
premier se dépensent personnellement
beaucoup. Mars le secrétaire 11e trouve
pas le temps, ne trouve pas l'argent que
nécessite l'organisation d'une associa¬
tion aussi sérieuse que pourrait l'être
l'A. I. A.

11 est idonc nécessaire dé réunir au

plus tôt tous les membres du comité,
tous les condamnés et tout ceux qui s'in¬
téressent et militent activement pour l'A.
I. A-
Parmi ceux-ci se constituera le Comi¬

té Na-tional nouveau, qui nommera un
Bureau nouveau.
Bien entendu-, parmi les membres de

ce Comité, il ,ne faut que des individus
ne craignant pas d'endosser les plus
grosses responsabilités. Aussitôt ce Co¬
mité constitué, il nommera son bureau.
C'est là où il faut ne pas'craindre de

dire ce qu'on pense.
Dussé-je passer, une fois de plus, pour

un syndicaliste enragé; j'estime que
nous devons prendre du syn.i eihsme
ce -qu'il a de meilleur.
Y'vetot, le secrétaire honoraire; Miguel

Almereyda, le-secrétaire effectif; Mou¬
ton, le trésorier peuvent d'un jour à
l'autre être mis sous les verrous. Il ne
ne fa-ut pas attendre ce moment pour les
remplacer.
Avant cela, il faut qu'on connaisse ex¬

actement la situation de l'A- LA.; que
l'on -constate pourquoi elle n'a point"fait
tout ce -qu'elle promettait.
Un secrétaire honoraire, il n'en faut

plus! un secrétaire non administrateur,
n'ayant pas le moindre esprit organi¬
sateur, il n'en faut pas davantage ; un
trésorier sans argent est un inutile fonc¬
tionnaire. Cependant' il, en faut un et,
pour le rendre utile, il faut que le se¬
crétaire sache lui fournir l'occasion de
l'être, c'est-à-dire quii sache adminis¬
trer-
De plus^ il faut une commission de

contrôle qui demandera périodique¬
ment des comptes et qui, périodique¬
ment, publiera dans te Libertaire le ré¬
sultat dè ses véri-lications.
Cela n'empêchera nullement les .pro¬

pagandistes de partir en province au
nom de FA. I. A., de constituer ou de
reconstituer des--1 sections. Mieux que
jamais, celles-ci recevront réponses à
leurs lettres-, reçus, de leurs versements
et renseignements demandés ou utiles.
Voilà ce qu'il faut !
C'est maintenant aux membres du co¬

mité souhaité à choisir un camarade
qui soit un secrétaire actif, un adminis¬
trateur habile et 1111 propagandiste dé¬
voué.

■Pour qu'une organisation s-o-it viable,
pour qu'elle prospère, il ne faut pas
seulement que ses fonctionnaires soient
dévoués et désintéressés, il faut
encore qu'ilis. soient des organisateurs
sérieux, des camarades' de confiance,
sur la probité- d-esepeis il n'y ait aucun
doute. Nous savons quels camarades
quittent -ces fonctions, nous, voulons sa¬
voir quels camarades leur succéderont.
Nous voulons même qu'ils remplis.-

sent lès meilleures conditions pour que
l'A. I. A. se développe et profite- du bel
élan que lui a donné le dernier procès.

-Si la fin justifie les moyens, je pense
que- ceux-là sont acreptable-s.

A. riiis-lar-de la Confédération, qui
trouble le .sommeil des exploiteurs en.
attendant qu'elle les fasse disparaître, il
faut que l'A. I. A. trouble le sommeil
des patriotes en mettant en danger de
mort le .Militarisme et le Patriotisme.

G. Yvetot.

=== LE LIBERTAIRE A

Causerie d'Hygiène
Les Varices (suite)

Les troubles ressentis par le sujet sont peu
accusés au début, il y a une sensation de
pesanteur dans les membres, la marche
amène plus rapidement la i'utigue que de
coutume. Lorsqu'on aperçoit seulement, des
varices superficielles et que les phénomènes
ressentis sont plus considérables, c'est
qu'alors il existe certainement d'autres va¬
rices profondes.
Un peu plus Lard, quand les veines super¬

ficielles augmentent de Volume, elles for¬
ment, par place, des dilatations parfois con¬
sidérables et qui peuvent atteindre le vo¬
lume d'une noix et même d'un œuf de pou'e.
•Si l'on appuie sur ces dilatations, -elles dis¬
paraissent pour se remplir dès que le doigt
est soulevé. Plus tard encore, les dilatations
ne cèdent plus à la pression ; c'est qu'alors
la portion de la veine située au-dessous
s'eât oblitérée. Les grosses veines, lorsqu'el¬
les sont seules prises,, n'entraînent généra¬
lement pas de troubles autrement sérieux ;
mais lorsquè, sans apercevoir de gros
troncs, 011 sent la peau épaissie et comme
collée aux parties profondes chez un vari¬
queux, il faut s'attendre à voir apparaître,
tôt ou tard, des ulcères variqueux. Dans ce
cas, les malades se plaignent d'un engour¬
dissement très net de tout le bas de la jam¬
be, ils commencent aussi à ressentir des
douleurs fort nettes 'qui ont pour premier
résultat d'entraver leur marche. Ces dou¬
leurs sont variables quant à leurs manifes¬
tations : crampes, brûlures, fourmillements,
chez beaucoup il y a des démangeaisons
intenses qui amènent le malade à s'écor-
clier et à s'infecter en se grattant. Souvent
aussi, c'est une douleur à caractère névral¬
gique et l'on a montré que dans ces cas, il
s'agit de véritables varices des petites vei¬
nes nourricières des nerfs qui se trouvent
distendus ; c'est ainsi qu'une des formes
de la sciatique est causée directement par
la dilatation des petites veines-de ce gros
nerf..
Enfin, quelquefois, des éruptions variées

do furoncles, d'eczéma, apparaissent sur
les membres malades en même temps que
de véritables crises de sueurs dues à la mau¬
vaise nutrition des parties atteintes.-
Il n'est pas deux personnes dont les vari¬

ces se développent de la même façon. Chez
les uns, les premiers phénomènes à peine
perceptibles que nous avons signalés per¬
sistent pendant des mois et des années. Chez
les autres, au contraire, la maladie pro¬
gresse par poussées aiguës et peut devenir
tout à l'ait sérieuse en quelques semaines,
telles les formes très rapides de varicocèles
que l'on voit survenir chez les jeunes soldats
surmenés. Dans la classe aisée, des repos
intermittents peuvent maintenir les choses
en état durant une longue période, aussi
n'y rencontre-t-on pas souvent ces déforma-
lions, ces ulcères, qui sont si fréquents
parmi les travailleurs manuels ; mais chez'
tous, laissées à elles-mêmes, elles conduisent
fatalement leur porteur à l'impotence. On
cite, il est vrai, des cas où les lésions font
mine de rétrogader avec l'âge, mais plus
souvent des complications surviennent qui
mettent en danger non seulement le repos
mais la vie même du malade.
Les varices peuvent s'ouvrir à l'extérieur

•en amenant une hémorragie toujours très
abondante ; elles peuvent aussi s'ouvrir dans
la profondeur des tissus donnant lieu à des
hémorragies moins graves mais dont le sang
épanché peut être le point de dépar d'inflam¬
mations diverses.
La rupture à l'extérieur se fait, lorsqu'elle

est préparée par un amincissement de la
peau à l'occasion du moindre choc. Il n'y a
pour ainsi dire pas de douleur, le malade ne
s'en aperçoit que pas la sensation de cha¬
leur humide qui l'accompagne. C'est surtout
un peu au-dessus de la cheville et en dedans
que se fait l'ouverture ; elle est d'ordinaire
si petite qu'on ne l'aperçoit même pas lors¬
que le sang est arrêté, à moins qu'elle n'ait •
son point de départ au niveau d'une ulcéra¬
tion existant auparavant. Il faut savoir que
celte hémorragie, si elle n'est pas arrêtée
par compression, se montre fréquemment
mortelle.
Quant aux ruptures internes, les plus fré¬

quentes se font chez les femmes, à fa vulve,
ou elles prennent le nom de thrombus. A la
jambe, quand elles se produisent, elles sont
signalées par une douleur aiguë que l'on dé¬
signe un peu vaguement sous le nom de
coup de Jouet. L'impotence qui s'en suit est
quelquefois de plusieurs mois. La rupture
interne peut guérir par la seule immobilité
au lit dans la position allongée. Malheureu¬
sement, elle peut causer aussi des phlé¬
bites,, des suppurations et même l'embolie.
Sans même qu'il y ait rupture, la phlé¬

bite peut survenir au cours des varices,
on peut même dire qu'il y a toujours phlé¬
bite lorsque-, comme je. lé signalais tout à
.l'heure, le cours du, sang s'arrête dans -une
veine variqueuse en formant un caillot. La
grossesse, les maladies infectieuses (fiè¬
vre typhoide variole etc.) prédisposent à la
phlébite des varices ; la cause' occasion¬
nelle réside dans une infection locale-, au
niveau d'une -écorohure d'un ulcère voire
même d'une simple érailluro de la peau.
Quelquefois la phlébite reste très limitée ;
lie plus souvent elle s'étend à tout le terri¬
toire des veines qui sont en relation avec
la veine infectée et -ces cas sont graves et
demandent les plus grands soins. Tout
rentre dans l'ordre dans la plupart, des
cas ; mais lorsqu'il s'agit d'une phlébite
portant sur une grosse dilatation veineuse
la suppuration est la règle et lorsque cette
suppuration diffuse loin dans les vaisseaux
la mort peut fort bien survenir.
Très souvent on voit des éruptions venir

compliquer l'état variqueux d'un membre.
La plus fréquente est l'éczéma qui s'ins- ■
talle soit spontanément, soit à la suite d'un
coup. Le gros inconvénient de1 l'é-czéma est
de produire l'ulcère dans nombre des cas.
La peau au niveau de l'éczéma variqueux
ne recouvre jamais son intégrité et garde
une teinte sans nom très spéciale. Les ul¬
cères eux-mêmes se développent' . surtout
chez -les porteurs de varices petites super¬
ficielles et nombreuses, ils sont beaucoup
plus fréquents chez les variqueux alcooli¬
ques que chez les autres, car leur produc¬
tion reconnaît pour cause première un
trouble des extrémités nerveuses en. voie
de dégénérescence pour affaiblissement 'd'o¬
rigine centrale.
■Signalons enfin, sans entrer dans son

explication qui fions entraînerait au loin,
une' lésion 'bizarre et inattendue en cette
qccurence : le pied bot -d'origine variqueu¬
se relativement fréquent.
Comme on peut le voir par tout ce qui

précède il ne faut pas considérer une vari¬
ce comme quelque chose de négligeable

J'ai insisté à dessein sur les complications
il faut noter et bien retenir qu'elles se pro¬
duisent presque toujours quand on ne se
soigne pas.
Comment soigner ses varices 3 D'abord

ici comme partout par l'hygiène. Eviter la
fatigue exagérée redouter' la position de¬
bout trop prolongée. Ne pas porter de vê¬
tements qui peuvent exerctr uiie trop forte
pression sur les membres inférieurs et
même sur le tronc. Ce sont là 1-es propres
prescriptions du Docteur S-chwart d'une
compétence indiscutée en la matière. De
préférence des bretelles et pas de ces cein¬
tures à cran qui coupent le corps en deux
sous prétexte de soutenir le pantalon. Ja¬
mais de jarretières chez les femmes, des
jarretelles, grands-soins de propreté, lava¬
ges l'roids et fréquents avec liquides as¬
tringents (eau blanche) ou au contraire.
très chauds à 40 degrés et plus.
Ensuite porter un bas élastique, de pré¬

férence fait sur mesure ou Sien si l'on ne
peut se payer ce luxe, un bàs à lacets que
l'on sera ,sûr de serrer ainsi soi-même par¬
tout d'une façon égale. Ce bas s'ap-p-lique
avant le lever et ne se retire qu'après le
coucher.. Il faut que la peau soit mainte¬
nue en parfait état pour qu'elle puisse le
supporter par les lavages su-s-indiqués. ' S'il
y a de l'éczéma et surtout des ulcérations
il faut les pans-er et las recouvrir d'un taf¬
fetas imperméable avant d'appliquer le
bas. Provisoirement, des bandes élasti¬
ques- en crêpe (dites bandes -de Velpeau)
bien apliquées en. remontant du pied vers
1-e genou peuvent tenir bien le bas, mais
le public n'en connaît généralement pas
bien la pose et mal mises elle sont plus
nuisibles qu'utiles.
Mais comme je le disais" à propos des

hernies et des he-morroides, lorsqu'il s'agit
d'un homme jeune encore, contraint de
travailler musculairement pour vivre, le
parti -de beaucou-p Le meilleur consiste à
s'adresser au chirurgien qui pourra dans
au moins la moitié des cas enlever simple¬
ment tout ou partie cle ses veines vari¬
queuses et lui permettre ainsi après deux
ou trois semaines passées au lit de recom¬
mencer pour ainsi dir-e une vie nouvelle.

Dr L. B.

Propos d'un paysan
Groupés autour d'un bon feu, oubliant

pour un moment les mistouffes de l'exis¬
tence et 1a. froidure du dehors, n-ous cau¬
sions à la veillée, une d'emi-douzaine d'in¬
digènes, chez le voisin Falourd. Après
aveoir lu le Libertaire, les Temps Nou¬
veaux, nous reluquions ensemble le-dessin
•deNaudin, -clans ce dernier journal : avec
cette légende ; « Ceux que la Conférence
ne touche pas ».
C'est foutre bien vrai, m'écriai-je ! -Elle

ne les touche guère cette garce d.e Confé-
r-eraoe à tous -ces pauvres hères qui par
mont,s et par vaux, sous la pluie, la neige,le gel, le brouillard, traînent leur balu¬
chons -sur toutes les routes à la recherche
d'un coin de grange et d'un quignon de
pain. A tou-s ceux-là, qu'importent les ma¬
nigances des diplomates réunis au fin fond
de -l'Es/paigne pour décider de la paix ou de
la g-uierre et pour établir à -quelle sauce
l'empire marocain d-oit être 'aocomodé.
-Mais il en est d'autres, cependant, que la

question- intéresse. Ce isont l-es fistons de
là-bajs, qui, de quel côté que- ça tourne,
sont sûrs -et certains d'être bons à p-lumer.
Les canards bourgeois nous racontent que
l'anarchie règne làto-as et c'est comme des
anarohists que tes gars, des tribus peuvent
s'attendre à être Imités-.
— Ce n'est pourtant p-as vrai qu'il y ait

l'anarchie dans ces parages, demanda le
grand Louis, te fils d.'un fermier de Terre-
fort.
— Tu sais, garçon, ré-pli-quais-je, comme

les Jean-fou-tres équivoquent sur 1-e mot
anarchie. -Pour eux, ce n'est pas lo-rgani-
sation harmonijqtue par nous rêvée, mais
un tohu-bo-hu indescriptible, un méli-mél-o
faramineux o-u une truie aurait de la peine
à retrouver ses .petits. Gest à cette dernière
anarchie -quils pensent -quand ils nous par¬
lent de l'état anarahi-qu.e du pays chérifien.
Ils n'en pensent pas moins que s'il n'a pas
l'anarchie -bon teint a-u Maroc, il y a tout
de même une certaine dose d'anarchie que
je verrais avec plaisir voir passer le dé¬
troit.
Et je inexpliqué-illico. Les tribus sont de

fait indépendantes. Le sultan qui Irône à
Fez est un mouchachou que, les Français
d'abord, les Allemands ensuite, ont amusé
avec -des- bicyclettes, des automobiles et
autres cdu-illotn-nadie-s sportives. -Gela oo-nti-
brue davantage à le faire regarder de tra¬
vers par son populo musulman. Si les Eu¬
ropéens mettent l'empereur dans leur poche
ils réussiront bien moins à empocher le
Maroc.
Car ce peuple ne ve-ut rien savoir de

la-domination du tyranneau de Fez, (te der¬
nier peut s-e fouiller quant à la galette. Ad¬
mirablement, 1-e. peuilipe pratique, le--mer¬
veilleux fourbi dont maintes foi-s nous
avons causé d'ans -nos veillées : « La grève
des contribuables. »

— Pas possible ! -s'exclama Falourd ré¬
sumant la surprise de mes quelques audi¬
teurs. — Vois toi-même les journaux de
ces derniers jours. Les birbes de -congres¬
sistes! -qui, à nos frais-, s-'em-pifrent et boi¬
vent s-ec en la riante terre andaloiise.
Apre a-v-oilr décidé de refréner l'exportation;
des armes" pour -empêcher lies adversaires
du magze-n de lie foutre, un de ces b-eaux
matins, les quatre fers en l'air, -s'occupent
maintenant de fa-ire cracher au- ba-ssinet les
gar-s qui, po-ur mettre la main -à la poche,
sont rudement rêfractaires.
Tu as vu les -discussions sur l'impôt ler-

tib. Cet impôt tertib a remplacé, il y a quel¬
ques années, l'impôt âcliour et Uimpôt zeh-
k». L'impôt Action, c'était tout bêtement 1-a
dîme, tandis que l'impôt zehha, c'était une
contribution Volontaire payée- par les ri¬
ches, or, tu penses si l'a tonne volonté leur
manqua bien vite.
Cest en 1903 qju,e furent aboilis ces deux

inîpôts -et quils furent remplacés- par le fa¬
meux impôt terlib. Jai ouvert un diction¬
naire arabe, que rapporta le fiston- Dago-
becl quand il revint d'Afrique de tirer ses
trois ans, et jy trouve ; tèrlib : disposition,
arrangement, pas plus long.,, les types ne
sont pas parait-il disposés à se 1-aiser ar¬
ranger ; depuis 1503, ils disent zut aui
percepteur —un peuple qu-i ne paie pas
d'impôt, ça ne fait pâs l'affaire des con-
aucrant-s d'Europe. Vous avez lu ces der¬
niers tem-ps comment s'y prenait le ser-

.gent Lurin pour faire casquer les mal-
blanchis du Sou-dan, qui n'ont pas l'air
non plus d'en pincer outre mesure po-u-r
porter aux percepteurs européens leurs
blanches piécettes. Il fit fusiller cinq noirs
en retard de leurs contributions et les fit
distribuer -en tranches et -côtelettes aux
soldats -de sa se-ction. Voilà un .percepteur
à poigne et un sous-off qui ne .lésine pas
sur l'ordinaire. On en enverra de cette
txemp-e aux Marocain-s récalcitrants pour
les mettre à la rais-on.
En plus -de l'impôt « tertiib », la sainte

alliance d'ALgés-iras discute et stetu-e sur
qu-anti-té d'autres impôts d'essence musul¬
mane : « Le ouaïba », espèce d-e cote fon¬
cière, » l'érama », « la soukra », la « Mou-
nu », mais son plus vil désir e-st surtout
d'introduire les divers im-pôts européens-.
Les congressistes demandent toute une

ribambelle de -monopoles ; le tabac, le kif,
le se-i; l'opium ; d-es patentes et des licences,
des droits d'enregistrement et de- timbre, et
les dèlégué-s marocains, appuient sur la
cfiantere-fie, de-mand-aint un- relèvement de
toutes les contributions indirectes qui exis¬
tent.
Dame, par la porte ouverte — • c'est 1-e

in-o-t d-e circonstance — il faut que passent
toutes -les coqfiûnineiries d'Europe. N-oit-re in¬
fluence civilisatrice ne s'exercera qu'avec
accompagnement de tripotages financiers,
qu'à grand renfort de troubade-s -et de flics-,
li faut don-c un budget à l'empire du ehéràf
p-our entretenir la marmaille que 1 Europe
va lui expédier.
Nous vois-tu d'ici embouchant la trom¬

pette gu-errièVe et partant en bataille pour
disputer à un autre pays l'honneur d'être la
nation expéditrice de cette mauvaise se¬
mence.-
Car c'est là la grande difficulté; la pierre

d'achoppement du congrès d'Algésiras.
Le gouvernement fronç-aiis, qui avait re¬

jeté Delcassé, paraît être revenu à son
vomissement.

11 émet la prétention de se faire confier
p-a-r l'Europe la police au Maroc, tandis que
iAllemagne, ne pouvant " a-v-oir 1-e gâteau
tout entier, voudrait que chacun des vol-eurs
en eut une tranche.
A la tunis-ific-ation rêvée -par D-eiLcas-sé et

les coloniaux français, l'Allemagne oppose
l'internationalisation du pillage. La pirate¬
rie multicolore au lieu et place du l-arcin
unilatéral.
Pauvres types de là-bas, que de l-armes

et de sang vont faire -couler les prétentions
européennes de mettre un terme à ''anar¬
chie du Maroc.
Et nou-s autres aussi, pécaïre, pour étayer

malgré nous ces horreurs, pour aider mal¬
gré nous- 1-e-s dirigeants d'Europe à commet¬
tre leurs forfaits, nous pouvons un de ces
quatre matins entendre sonner le tocsin de
la guerre barbare et voir s'étaler sur les
murs les affiches bl-anches de la mobili¬
sation.
Malheur ! grommellai-ent les copains con¬

tre les monstres-, qui pouir assouvir leurs
appétits ne rêvent que plaie-s et carnage,
devront payer tout ça au règlement de
compte.
Et je compris par cette exclamation una¬

nime, le' pourquoi des applaudissements
dont ont -retenti les prétoires d-e Paris,
d'Amiens, d-e Reims, de Brest.
Non, le peuple ne veut pas la guerre.

Le Père Barbassou.
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15ÊÏISE
Un journal me • tombe sous les yeux-

C'est « L'Action » du 6 janvier. Je lis sous
la signature du député Lafferre un 'ariicle
intitulé a Jnutiles rigueurs. » Peut-être est-
il un peu tard pour y répondre. J'estime
qu'il ne L'est jamais trop pour relever une
absurdité.
Cet article me cause moins de stupeur

que n'en causa au député LaJJerre la lec¬
ture du verdict du Jury de la Seine dans
le procès des 28. Il ne m'étonne point parce
que, depuis longtemps, je suis habitué à en.
voir de semblables.
Dans cet article, LaJJerre dit : «Le résul¬

tat le plus clair de ce verdict de réacteurs,
c'est d'attirer l'attention sur des gens que
personne ne prenait au sérieux. »

« On va commencer à croire qu'ils sont
capables de quelque action bonne ou mau¬
vaise, et dès lors on leur accordera quel¬
que considération. » Il n'a pas la préten¬
tion,Je suppose, d'en avoir le monopole ?

« D'abord Us vont devenir sympathiques
aux miséreux, aux victimes de toutes les
maljaisances sociales : aux vaincus de la
vie Letc., etc., etc. » Et ensuite ?
Et plus loin il ajoute ; « Les délits d'o¬

pinion ne sont justiciables que de l'opi¬
nion.

u Celle du plus grand nombre les avait
sujjisamment couverts de son mépris et de
ses railleries pour que l'intervention des
juges soit au moins superflue. »
Et bien, quoi ? La majorité méprise et

raille ; donc la minorité resle indifférente,
ou approuve ; elle se divise môme en deux
catégories d'éléments dont l'une reste in¬
différente et l'autre approuve. Un verdict
est prononcé. Nous en lenant aux déclara-
lions de LaJJerre, l'attention de cette majo¬
rité — je pense bien que ce n'est pas la
Jraclion de minorité indifférente qui le pré¬
occupe, — se porte sur ces mêmes indivi¬
dus que la veille elle ne prenait pas au sé¬
rieux.
N'est-ce point dire que la simple lecture

d'un verdict stupide a suffi à détourner un
courant d'opinions digne de tous les élo¬
ges ? On ne peut plus catégoriquement,
qualifier les gens d'imbéciles (Ceci dU pour
la forme).
Quant au fond), ce qui ressort de plus

clair dans l'article auquelJe fais allusion,
c'est la crainte de voir substituer au pres¬
tige parlementaire la considération pour
ceux qui, sans relâche, crient au peuple :
« Mais prend donc loi-même ce que depuis
si longtemps l'on te promet sans jamais te
le donner. » Cette crainte est justifiée ; car
s'il en était ainsi, ce qui ne saurait tarder
d'arriver, avec quoi les parlementaires se
présenteraient-ils à nouveau devant les
électeurs ? Quelles seraient leurs chances
de succès devant le suffrage universel ? Si
l'esprit antimilitariste s'introduisait défini¬
tivement dans l'armée et la société et si
cette introduction était suivie des effets que
nous en attendons, -qui donc défendrait
le régime qui assure à ces messieurs tant
de prérogatives ?. Qui donc assurerait à
chacun d'eux la part du gâteau parlemen¬
taire qvHl espère avoir un jour ? Autant de
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lesteront enfin. Ils formeront une associa¬
tion d'hommes libres, une grande famille
qui, au. lieu de tourmenter de pauvres
bambins pair une discipline oaporalàste fe¬
ront d'eux aussi des hommes libres, en
appliquant à l'éducation des principes li¬
bertaires.

Oivrony.

P. s. — M. Charles Guieysse se défend
que son article de » Pages Libres » provienne
d'un mépris d'intellectuel envei les ma¬
nuels. Tant mieux. J'avais surtout visé
toute une catégorie de ces » intellectuels »
qui auraient parlé dans son sens.
Il a reconnu lui-même que les arguments

en faveur de l'entrée des instituteurs dans
les Bourses du Travail étaient raisonnables.
Il craint .que les instituteurs détourneni.

les ouvriers des luttes corporatives vers
les luttes politiques.
En supposant que certains syndicats d'ins¬

tituteurs l'essayent, les ouvriers sauront
bien résister à leur influence et les remettre
à leur place. O.

LE '* CONSCRIT"

Comme tous les ans à pareillei épo¬
que, Le Conscrit va jeter i alarme dans
le eamp bourgeois et semer le bon
grain dans les jeunes cerveaux.
Entièrement illustré par Grandjouan,

composé avec un soin tout particulier
— tant dans le choix de la collabora¬
tion que idanisi la facture typographii-
qpe, — Le Consent sera chaleureuse¬
ment accueilli cette année.
Est-il besoin d'insister sur l'impé¬

rieuse nécessité d'intensifier la propa¬
gande antimilitariste au moment où les
partis de réaction et de conservation se
coalisent dans une œuvre commune de
répression féroce ?
Plus que jamais notre action cloit se

manifester. Demain, des situations re¬
doutables peuvent surgir. La rapacité
patronale, une fois die plus, dressera
le soldat contre l'ouvrier ; les appétits
d'un syndicat d'aigrefins déchaîneront
des conflagrations entre deux proléta¬
riats encore insuffisamment éclairée.
Le soldat aura un rôle décisif à jouer.
C'est lui, lui seul, qui décidera du sort
de la bataille. C'est donc lui qu'il nous
faut instruire de la mission véritable
qu'il devra accomplir.

LE CONSCRIT

paraîtra le 8 février.
LE CONSCRIT

doit être lu par tous ; répandu, 'distri¬
bué partout.

LE CONSCRIT
constituera la meilleure et la plus signi¬
ficative riposte aux différents verdicts
de classe, prononcés par la justice capi¬
taliste.
Ce numéro contiendra une lettre d'un

« révolutionnaire russe » sur
Les moyens de la Révolution Russe
Adresser les commandes et les fonds

à la Commission du « Conscrit », 16,
rue de la Corderie, Paris (3e).
Le cent : 2 fr. 50 franco.

Chronique Littéraire
LA REPUBLIQUE ESCAMOTEE

EN NORWEGE

Par Urbain Gohier (i)
Le temps et l'occasion m'ont manqué, jus¬

qu'ici, pour rendre compte de cette brochure,
déjà vieille. Gohier commente des documents
'de seconde main, que Von a pu connaître au
moment de la crise Scandinave.
La Suède et la Norwège, formant deux

royaumes distincts, réunis sous l'autorité
d'un seul monarque depuis les traités de
1815, étaient séparés depuis longtemps par
une rivalité- ayant sa cause dans des raisons
économiques. L'affaire des consulats vint
porter ,5et antagonisme à un point aigu. Le
y juin iço$, le Storthing (Chambre norwé-
gienne), déclara la Norwège indépendante.
La couronne de ce pays fut offerte en même
temps à un fils du roi Oscar II, qui la re¬
fusa.

(1) Une brochure, chez l'auteur, 64, rue
Claude-Bernard, o fr. 50.

C'est alors que se posa, en Norwège, la
question « République ou Monarchie? »
Après une certaine période d'indécision, le
peuple de ce pays fut appelé à se prononcer,
par voie de référendum, sur le choix du
prince Charles de Danemark comme roi. Le
plébiscite du 12 novembre donna 25Q.000 oui
contre y0.000 non : ces derniers représen¬
taient les voix républicaines. En conséquen¬
ce, la monarchie danoise, fourtiisseur bre¬
veté des cours royales d'Europe, a pu intro¬
niser un de ses membres, chef de l'Etat nor-
wègien.
Gohier prétend (et je ne dis pas qu'il a

tort) que cette consultation officieuse fut
escamotée. A défaut de documents, le raison¬
nement par analogie nous obligeait à le croi¬
re. Mais il apporte des textes et montre l'évo¬
lution des chefs leaders norwêgiens qui, aux
trois-quarts partisans, dès le début. de la
crise, de la forme républicaine, prônèrent en¬
fin la monarchie. Il montre l influence exer¬
cée par la cour anglaise en faveur du futur
roi Hakon VIL Tout cela est vrai, mais il ne
s'ensuit pas que l'on doive suivre Gohier dans
ses conclusions.

D'après lui, VAngleterre aurait voulu s'as¬
surer la sympathie d'une nation qui comman¬
de les détroits donnant accès dans la mer

Baltique. Ce n'est pas expressément exact :
c'est la Suède, non la Norwège, qui domine
avec le Danemark, les passages des deux
Belt, du Cattegat et du Sund.
Cet argument ne suffit pas, d'ailleurs, à

réprouver l'intervention de i'Angleterre dans
cette affaire Scandinave. Si celle-ci, en effet,
a soutenu de toute sa force le parti royaliste,.

. il ne faut pas oublier que les républicains
ont pu compter sur les bons offices de l'Alle¬
magne, probablement parce que le gouverne¬
ment anglais appuyait la première opinion.
Ce n'est pas d'aujourd'hui que l'interven¬

tion des puissances étrangères se manifeste
dans les affaires politiques d'un pays.
Eorganisation sociale d un Etat a son im¬

portance pour les peuples voisins, et peut
déterminer pour ceux-ci des situations heu¬
reuses ou défavorables. Il faut admettre ce
principe, ou perdre tout droit à protester
contre la non intervention des puissances
européennes dans les massacres d Arménie,
toute raison d inviter l'opinion publique occi¬
dentale à exercer une pression sur la marche
des affaires russes...
Mais il faut aller plus loin encore. Gohier,

croit-il que le gouvernement républicain soit
davantage acceptable que le régime monar¬
chique? De nombreux faits, quelques-uns ré¬
cents, sont venus nous montrer, avec une
clarté aveuglante, que les deux se valent, et
quils ne valent pas cher. Il faut laisser aux
électeurs de Jaurès leur amour pour la Dé¬
mocratie, et se convaincre enfin qu'il y a seu¬
lement, entre les deux termes, Monarch'e et
République, une différence de prononciation,
une nuance purement verbale.
M. Lœvland, ministre des affaires ètran-

gères de Norwège, disait, dans une interview
publiée par le Temps (3y septembre), et que
cite Gohier : « Si la forme monarchique n'est
pas maintenue, nous aurons à choisir entre
trois sortes de République : la République
monarchique, cbmme en France, où le pré¬
sident est un roi à terme; la Republique tza-
rienne, comme aux Etats-Unis, où le prési¬
dent est un autocrate, et la République ré¬
publicaine, comme en Suisse. »
Cette énumération ne parait pas absolu¬

ment complète. Il faut la refaire et éfiumé-
rer : les Républiques où le président est un
dictateur perpétuel ( tel Porfirio Diaz, au
Mexique); la République des Etats-Unis, où
un bavard tapageur, tout puissant pour les
affaires extérieures, est l'homme de paille
des trusts et des grandes compagnies à l in-
térieur; la République républicaine, comme
en Suisse, avec son bonhomme de président
qui vient et part sans bruit; enfin, la Répu¬
blique bourgeoise et monarchique, cofnme e7i
France.
Dans cette dernière : le président 71'a, par

la Co7istitution, aucun pouvoir sérieux, ou
n'en use pas. C'est la façade; mais la réalité
est autre. Par son hifluence occulte, il peut
exercer une actio7i décisive sur le pays qui
71'en sait rien : Félix Faure 7narcha avec

Hanotaux pour VAllemagne cotitre l'Angle¬
terre; Loubet faisant de Delcassé son minis¬
tre, l'imposa7it à tous les gouvemerjients,
marchait contre VAllemagne pour l'Angle¬
terre. On connaît le résultat de ces deux
stratégies. Toutes deux néfus conduisirent au

questions qui se passent de commentaires.
Connue ±.ufjarre, celte espèce de républi¬

cains qui ont ta prétention ue duper, le peu-
pe avec une eriquelle.
Passant a un aune ordre d'idées, fai re¬

levé une absurdité qui uepasse pur trop les
limites permises à la funlaisie parlemen¬
taire.

» Je dis, écrit Lafferre, que les soldats
doivent tirer dans lu direction des étoiles,
quand, d aventure, an de leurs chefs est
assez fou pour reéditer Le fameux : « Fu¬
sillez-moi tous ces yens-Là. »
Le député de l'Hérault n'ignore pas, sans

doute, que les troupes n'emportent pas de
cartouches à blanc pour un service com-
manfà.
Dès lors que penseraUU si. attablé à la

1er russe d'un cu.jé, avec toute l'opulence[ et
l'arrogance a'un bourgeois repu, suns pren¬
dre aucune part à un mouvement gréviste
quelconque, une balle, tirée dans tes con¬
ditions indiquées par lui, après avoir dé¬
crit une superbe parabole et moulé dans
l'atmosphère à I.5U0 ou tt.000 mètres, venait
s'abattre sur son crâne '! Je suis persuadé
que s'il n'était tué net, il désapprouverait
le procédé qu'il préconise avec tant d'amour
et de mansuétude pour la discipline mili¬
taire.
Four ma part, favoue franchement que

fe préférerais tirer sur l'officier qui me
commanderait de décharger mon fusil sur
la foule, plutôt que d'atteindre un indiffé¬
rent, cet inifférent fût-il M. Lafferre lui-,
même.
Et pour terminer, si jamais M. Lafferre

avait à comparaître devant moi, je lui tien¬
drais à mon tour Le langage que voici :

» La République, mon ami, reconnaît à
un certain nombre de citoyens seulement
le droit de penser, de parler et d'écrire tout
ce qui pusse par leur cervelle. Mais elle a
le grave tort de ne permettre cela qu'à
ceux qui disent des bêtises. Or, comme je
suis un homme qui aime Le bon sens et ta
logique, je cous prie de fermer ça ».

« Je s-uis convaincu que le jour de la
déclaration de guerre, vous jouerez admi¬
rablement'le rôle de Gugusse et qu'au fond
vous serez très heureux qu'il g ait des
gens encore assez fanatisés pour se faire
trouer la peau à défendre un régime qui
vous octroie une foule do privilèges, un
territoire dont vous possédez peut-etre une
parcelle ».

u En attendant, je vais vous fabriquer
une fiche qui servira chaque fois que vous
poserez votre candidature devant le suf¬
frage universel. La'voici ;

« Lafferre, patriote et militariste, parce
que le patriotisme et le militarisme sont
les meilleurs facteurs de conservation du
régime qui. favorise le fort et qui opprime
le faible »

« Est capable de commettre les pires ex¬
travagances sans, pour cela, qu'il éprouve
la moindre gêne à écrire.

» Aime le .prolétaire parce que, ignorant
très souvent, il est, plus que tout autre,
facile à duper, et que. c'est■ à Lui qu'il doit
SO71 élection au pouvoir.

« Prend le pied de toute idée qui peut
lui rapporter gros sans se soucier, autre¬
ment que pour la forme, de la misère dont
il est le témoin. »

Et fe lui dirais : Rompez.
O. R.

Le Mouvement Syndicaliste
et les Instituteurs

En se constituant en syndicat, les insti-
-—iuleurs veulent, la question d'intérêt mise

à part, transformer complètement l'admi¬
nistration de l'enseignement et de telle
façon qu'un jour cette organisation pour¬
ra se séparer complètement de l'Etat, puis
subsister à la destruction de celui-ci.

11 est pour cela deux choses à réaliser :
1° arracher peu à peu l'instruction et l'édu¬
cation à l'Etat en remplaçant l'enseigne¬
ment officiel par l'enseignement libertaire
avec l'éducation qu'il comporte, en arri¬
vant à établir un enseignement scientifi¬
que qui disséquera, étudiera et discutera
les institutions actuelles : Etat, loi, patrie,
etc. ; 2° conquérir pour les instituteurs
l'indépendance vis-à-vis des chefs et des
politiciens de toute sorte en obtenant la
^liberté complète en matière professionnel¬
le et pédagogique, et ainsi conquérir égale¬
ment la liberté de l'enfant, aujourd'hui en¬
core lésé dans tous ses droits et enrégi¬
menté.
Depuis longtemps déjà, l'administration

avait cru contenter les désirs d'indépen¬
dance possible des 'instituteurs, en créant
le Conseil départemental, assemblée for-
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(Suite.)

DEUXIEME PARTIE

L'homme et ses instincts. — L'insecte et
son intelligence.

On connaît trop la vie et les.mœurs des
'guêpes et des abeilles pour en parler en¬
core ici. On sait combien est intelligente,
laborieuse et sociable l'abeille qui, de -sa
ruche chasse et tue le frelon oisif et pa¬
rasite. Mais l'on connaît peut-être moins la
vie et les mœurs d'un animal de moindre
volume, par conséquent moins remarqua¬
ble — et d'autant moins remarquable qu'il
ne s'est pas porté à l'attention de l'homme
en lui donnant quelque marchandise pré¬
cieuse, produite par son travail, comme
l'abeille qui lui a donné son doux miel et
son utile cire.
On me pardonnera bien cette sorte de

diversion au sujet même, qui va me per¬
mettre de prouver par des faits à l'actif
de ce petit insecte dont je veux parler, la
fourmi, que l'intelligence de l'homme qui
ne sait pas s'organiser, n'équivaut pas à
celle de cet animal infime, sur lequel on
marche sans y prendre garde.
En effet, s'il observait attentivement les

fourmis, peut-être l'homme tomberait-il en
extase à la vue des soins que ces petites
bêtes prodiguent aux larves et aux indivi¬
dus dont la mission, parmi elles, est de per¬
pétuer l'espèce,

mée du préfet jouant le rôle de grand pon-
tii'e, des inspecteurs primaires et d'acadé¬
mie, U'''une demi-douzaine de politiciens
quelconques et de/quelques instituteurs,
•minorité infime. C'est cet aréopage, qui
seul a le droit de juger les instituteurs ti¬
tulaires, (quant aux stagiaires, les plé¬
béiens, on ne les juge pas, 011 les chasse).
Alors les instituteurs crurent à leur indé¬
pendance, ils crurent être leurs propres ju¬
ges, et ils n'eurent de plus grande ambi¬
tion que de faire partie de cette respecta¬
ble assemblée.
L'on put voir alors, au moment des élec¬

tions pour les eonseihers départementaux
instituteurs, des luttes acharnées entre les
concurrents et entre leurs partisans. Cela
rappelait bien les luttes électorales avec
leurs pitreries et leurs bassesses ; l'on put
voir ces braves pédagogues, semblables
aux crétins d'électeurs, se disputer, faire
de la propagande pour leurs candidats, et
ceux-ci envoyer des manifestes ronflants
faire de la réclame dans les journaux poli¬
tiques et pédagogiques, se désister un jour,
se représenter le lendemain,, l'amicale vou¬
loir imposer le mandat impératif, combat¬
tre l'un, soutenir l'autre, puis, dans les réu¬
nions postérieures aux élections, le parti
vainqueur et le parti vaincu passer des
heures à s'envoyer des épithèthes et les
allusions 1 s plus injurieuses. 11 n'est vrai¬
ment pas étonnant que beaucoup d'insti¬
tuteurs soient de si bons agents électoraux:
Ils s'y exercent dans leur corporation mê¬
me.

Et que sont, en somme, ces soi-disant oa-
maraues qu'ils ont choisis pour les défen¬
dre : des aigrefins, .des arrivistes, des y .
nés. Pour eux, te conseil départemental,
c'est la porte ouverte à tous les honneurs,
c'est le frottement avec les chefs, qui sau¬
ront se les attirer par les promesses et les
récompenses, avec ces messieurs de la bou¬
tique politique ; c'est le champ de toutes les
trahisons, de tous les marchandages. Et
quand même ils voudraient réellement sou¬
tenir leurs collègues, le pourraient-ils, ne
seraient-ils pas les premiers sacrifiés, et à
quoi servirait leur saeriuce ? Mais, je le
répète, ils s'en gardent bien, ils ne sont, en
réalité, que les ; ris valets des chefs et
des politiciens.
il est pourtant avéré que ce Conseil dé¬

partemental réorganisé serait un moyen
d'émancipation pour les instituteurs. Que
faudrait-il pour cela ? Due les instituteurs
qui en font partie ne, puissent plus être
influencés par les autres conseillers, par
suite, que leur nombre lut au moins égal à
celui des autres. U faudrait aussi que son
rôle fût élargi, et qu'il fût chargé de toutes
les mutations qui se font dams. le personnel
•enseignant : ce serait la mort du déplace¬
ment d'office et du favoritisme. Les institu¬
teurs n'auraient plus à craindre l'arbitraire,
des chefs, les intrigues de toute la crapule
politique et surtout 11e pourraient pas se
servir'de cette dernière. Ce serait un com¬
mencement de liberté.
il est une autre réforme qu'ils dêvr.ir t

exiger en même temps : la suppression des
directeurs d'écoles et leur remplacement
par le conseil des maîtres ; cette réforme a
déjà été1 mise à l'ordre du jour par plu¬
sieurs syndicats.
La grande masse des directeurs appose,

avec tout le reste de la hiérarchie, un
obstacle aux idées réformatrices et révolu¬
tionnaires des jeunes. Ils forment une caste
à .part, mi-bourgeoise, mi-protetarieinne, à
•idées conservatrices, formée d'ambitieux
arrivés, le plus souvent, grâce aux Loges et,
aux hommes politiques, grâce aux basses-'
ses et aux flagorneries envers les chefs. Ces
potentats au petit pied, largement rétribués
pour la plupart, exercent envers leurs ad¬
joints une tyrannie énervante, voulant les
plier à leurs méthodes, combattre leurs
opinions avancées, faisant déplacer ceux
qui ne veulent pas se montrbr à leur égard
d'une complaisance suffisante ; jouant sou¬
vent le rôle de mouchards auprès des chefs
et des autorités locales. Leur présence n'est
que nuisible au bon fonctionnement des
classes, car ils enlèvent aux maîtres-ad¬
joints le peu d'ascendant qu'ils peuvent
avoir sur leurs élèves ; d'ailleurs, un jeune
instituteur n'a pas besoin de la présence de
ces tyranneaux, souvent de vieux routi¬
niers, pour' faire une tâche productive. Les
instituteurs les remplaceront par un con¬
seil où tous les maîtres s'entendront à
l'avance sur l'organisation pédagogique de
l'école sans obliger personne à s'y con¬
former..
L'organisation en syndicats pair sa force,

son indépendance, sa mentalité révolution¬
naire, aidera bea/ucoup à la conquête' de
ces réformes. Ainsi, les instituteurs cesse¬
ront d'être des machines dans les mains
de l'administration d'être les fidèles inter¬
prétas et apôtres du catéchisme bourgeois;
en eux, tes sentiments de dignité, de fierté,
die révolte longtemps comprimés, se mani-

Le travailleur est parfois aussi coura¬
geux que la fourmi, mais il n'a pas comme
elle l'intelligence de nourrir seulement son
espèce. ; les enfants de l'homme et lui-même
manquent de tout, cependant, qu'il procure
le superflu aux enfants de'ceux qui ne
font rien.
Qu'ils aient donc la curiosité, ces hom¬

mes inconscients et orgueilleux, qui sont
incapables de s'entendre entre eux, de re¬
garder de, près les prodiges de l'associa¬
tion que leur présentent les ouvrages pro¬
portionnellement énormes qu'élèvent les
fourmis.

Quel" concert admirable s'établit .mta
elles pour l'exécution des travaux ! Qn °te
ardeur, quelle patience, quel courage et'
quelle intelligence elles déploient ! Ces
ebétifs insectes donnent au degré suprême
le spectacle de là puissance obtenue par
tous les membres d'une société.
Parmi les peuples barbares et parmi

les gens civilisés il est des hommes qui ont
.remarqué cês. insectes et qui ont pris scru¬
puleusement note de l'exemple de travail
leL'.dfasisooîation que leur donnaient les
fourmis. Des savants et des observateurs
entre autres, Swammerdam qui découvrit
par des dissections délicates que, parmi les
fourmis, les individus ailés sont les mêles
et les femelles, les autres des femelles sté¬
riles. des neutres, les ouvrières enfin qui
seules pourvoient à tous les besoins de la
Société (1). Ainsi comme l'a observé ce
savant du XVII0 siècle, les fourmis qui
perpétuent l'espèce, qui ont les charges ou
les joies de la reproduction sont entrete¬
nues par les autres,
O hommes ! qui nourrissez vos ennemis

de classe et laissez mourir vos femmes

(1) Biblia Naturx, par J. Swammerdam, né ô
Amsterdam en 1637, mort en 1680, L'ouvrage ne
fut publié qu'en 1737.

et vos enfants die misère, que dites-vous
de cet exemple venu de si petits êtres, de
cet exemple venu de si 'bas ?
Un naturaliste, successivement profes¬

seur xdans plusieurs de nos facultés des
sciences, Charles, Lespès (2), se livrait à
des investigations minutieuses dans les
fourmilières. Témoin de certains actes, il
avait conçu de l'intelligence des fourmis
une très haute idée. On savait déjà-que
certains insectes cohabitent avec les four¬
mis sans être ni inquiétés,. ni maltraités
par ces dernières ; mais le genre de rela¬
tions qui pouvait exister entre les four¬
mis et leurs hôtes restait ingoré. Lespès
dévoila le mystère. Dans les fourmilières
vivent de très* petits coléoptères d'un as¬
pect étrange : tout luisants, d'un roux uni¬
forme, les clavigères, ainsi qu'on les appel¬
le, ont d'énormes antennes, des élytres
courtes, des pinceaux de poils sur les cô¬
tés. Triste semble la condition de ces
êtres ; aveugles, ils sont condamnés à une
existence sédentaire ; ayant la bouche sin¬
gulièrement conformée, ils sont dans l'im¬
possibilité die manger .seuls. Nulle part,
on ne voit l'exercice de la liberté plus en¬
travé ; par bonheur, ces malheureux in¬
sectes n'en ont sans doute pas conscien¬
ce. Les fourmis sont pleines de soins et
d'attention pour les clavigères ; à ces pau¬
vres créatures, elles donnent la becquée.
L'œuvre, il est vrai, n'est pas désintéressée.
Les poils dies petits coléoptères s'imprè¬
gnent d'un liquide visqueux et sucré fourni
paï des glandes ; avides de cette matière,
les fourmis se délectent à lécher les poils
qui en sont enduits. Elles trouvent avantage
à nourrir et à soigner de véritables ani¬
maux domestiques.

(2) La carrière de ce savant fut tôt finie ; il
mourut en 1871, à l'âge de 45 ans, professeur
à la Faculté des sciences de Marseille,

L'homme qui produit semble ignorer qu'il
nourrit dans sa fourmilière humaine, un
multitude d'êtres nuisibles qui 11e lui veu¬
lent que du mal : policiers, gendarmes, ma¬
gistrats, officiers, curés, intecmeuiaires, etc
lorsqu'il prend conscience de son état, du
sort qui lui est fait, i-1 n'a pas l'idée, le bon
sens ou l'instinct de cesser de produire pour
leur groupe ou pour d'autres groupes sem¬
blables au leur. La fourmi n'est pas si ."sotte
que l'homme ; son intelligence se montre
au moins aussi grande qu'agit petite sa
taille.
Il est une autre espèce d'insectes, des co¬

léoptères agiles de la famille des staphy-
lins, dont les élytres laissent à... découvert
l'extrémité postérieure du corps, qui habi¬
tent aussi les fourmilières, oe sont les lomé-
ciiuses, insectes, qui ont environ 5 millimè¬
tres de long. Mieux partagés que les clavi¬
gères, ils sont d'humeur vagabonde. Clair¬
voyants, pourvus d'ailes, ils sortent du nid,
mais ils sont bien forcés d'y revenir lors¬
que la faim les presse, ils n'ont pas d'autre
ressource. Incapables de prendre eux-mê¬
mes leur nourriture, ainsi que Lespès l'a
constaté,ils la demandent aux fourmis. Cel¬
les-ci ne refusent pas de rendre un bon offi¬
ce à des créatures qui ont quelque chose à
donner. Les loméluches sécrètent une ma¬
tière sirupeuse que retiennent des bouquets
de poil placés sur tes côtés de l'abdomen.
Les poils se trouvent cachés par tes orga¬
nes du vol, le eoléoptère écarte ses ailes

, pour que la fourmi puisse lécher la liqueur.
Pareille entente de la part, de deux êtres
n'ayant aucune parenté est vraiment un
des traits tes plus curieux d© la vie des
animaux...
Bien que ce soit seulement en pleine li¬

berté que les êtres montrent toutes les ap¬
titudes dont ils sont doués, un observateur
ne négligera jamais d'examiner, s'il est pos¬
sible, des individus captifs afin de mieux

seuil de la guerre que seules de décisives Re¬
culades nous permirent d'éviter.
Quand on voit l œuvre des chefs républi¬

cains de l'Etat français, il est permis d'en¬
vier la quiétude de l Angleterre où, vraiment,
le roi « règne 7tiais fie gouverfie pas ». Puis¬
que les Norwêgiens sont allés demander leur
prince à l'influence anglaise, je leur sou¬
haite que celui-ci premie modèle sur son
parrain. Ils vivront heureux et sans histoires
dynastiques. Gohier pourra toujours, d'ail¬
leurs, mettre son beau talent à la défense
d'ufie cause meilleure que celle de la forme
républicaine. Il y en a tant;

_ LA COEDUCÀTION
Par Félicie Numietska (i)

J'étais jeune, lorsque la tentative de Paul
Robin, à Cempuis, souleva en tempête tous
les plans bourgeois, des républicains du
Temps aux moines de la Croix. Des accusa- .

lions violentes et mensongères d'alors, j'ai
gardé peu de souvenirs directs. Je me suis
convaincu plus tard quelles étaient fausses
et perfides, et que la coéducation des sexes
est non seulement justifiable, mais néces¬
saire.
Tous nos camarades en sont également

persuadés. Ce n'est pas à eux que s adresse
la brochure de notre amie Numietska, mais
plutôt à ces hybrides du radicalisme anticlé¬
rical, tiraillés sans cesse entre leurs tradi¬
tions, leurs désirs de conservation sociale, et
leur esprit de demi-critique. Cette œuvre est
à la fois un historique de la question efi
France, un exposé des résultats obtenus dans
certains pays étrangers, une légititnation de
cette ffiéthode éducatrice. Naturellement,
notre camarade se montre une féministe rè.
solue, ce qui ne surprefidra personne ici.
Ce n'est pas au Libertaire qu'il est utile de

'louer le talent de Nmnietska, son savoir et
son caractère. Elle est bien coiifiue de 710s
lecteurs qui ont pu apprécier ses articles
pleins difitelligeyice et de clarté. « La Coé-
ducation », qu'on lira avec plaisir, ne peut
que rétiforcer cette hnpressiofi.
Cette étude est préfacée par Gustave Téry,

gérant de /'Œuvre. Il y aurait beaucoup à
dire sur cette nitroduction où l'auteur cause

du Procès antimilitariste. On pourrait relever
les défauts d'une critique insuffisante, arrêtée
à mi-chemin, ombrageuse et prenant peur
d'eUe-fnêffie. Il est nécessaire de dire que le
rédacteur de l'Œuvre et le plumitif à la sol¬
de du Matin font un seul personnage. Cela
suffit à montrer jusqu'où peut descefidre U7ie
intelligence retnarquable que ne sert pas un
caractère.

Harmel.

L'Agitation
SYNDICAT DES EMPLOYES DE L'EPICERIE
Lors oe notre récente greve, une entrevue eut

lieu entre notre syndicat et, une délégation des
gros expteiteuirs oe la capitale. De cette entre¬
vue une entente s'établit en vue d'appliquer : 1°
■le repos uebuomadame ou dunaneue îniui au
lundi midi ; J," la suppression du couchage avec
indemnité proportionnée aux quartiers.
Les camaiciues travaillant dans ces grosses

maisons proliient depuis la grève, des amélio¬
rations obtenues, sans pour cela avoir tous faut
preuve de solidarité au moment dêcisil.
Nos camarades des pentes maasons qui

avaient collaboré avec autant daroeur, sinon
plus, à l'effort produit pour- d'obtention des amé¬
liorations obtenues, se sont vus trustas de ces
améliorations, il leur est dniictle, disséminés
qu ils sont dans toutes les petites boites de la
capitade, de ladre respecter les décisions patro¬
nales. Leur solidarité en est diminuée Haute de
coordination.
L'est donc dans te but de généraliser des amé-

Jioraiiûns, quune active campagne d'agitation
est commencée depuis le dmiancne sil janvier.
•Ce jouir-la tes commis des maisons lerniees, ont
chambardé nombre d étalagés des petits mer-
captis du 16° arrondissement. Dimanche der¬
nier, 28 janvier, nouvelle manifestation à Neuilty
étalages renversés, boites bouclees en un clin
U'œiil au grand ébahLsement des badauds.
Nous syndiqués, prenons le ferme engagement

de continuer énergiquement ce genre de sabo¬
tage. Tant que le mauvais vouloir des mercàntis
du peut uouimerioe s obstinera a rester ouvert
île dimanche, les mandestalions se succéderont
impitoyablement.
Ne comptant sur aucune inlluence pariemen-

tame pour faire respecter les conventions éta¬
blies, nous mènerons la campagne jusqu'à com¬
plète satisfaction. ■
Avis aux intéressés ©t gare la casse !

Pour le Syndicat,
Le Secrétaire.

(1) Une brochure de l'Œuvre, 30, rue
Montmartre, o fr. 50.

suivre quelques traits de mœurs ou 'Certai¬
nes particularités de l'intelligence.
L'homme n'ayant jusqu'ici jamais été

qu'en liberté provisoire et jamais en liberté
absolue, il est difficile de connaître à fond
•ses aptitudes et son intelligence. L'homme
est plus ou moins prisonnier de l'organisa¬
tion mauvaise dans laquelle il est né. Pour
s'en évader, ce n'est guère facile et c'est ce¬
pendant . alors seulement qu'on saura ce
dont il est capable pour son bonheur et pour
celui de ses semblables .

Mais revenons à nos fourmis en atten¬
dant que l'homme s'affranchisse et que
nous puissions nous rendre compte de ses
vertus d'entente et de solidarité.
Un autre observateur (1) languissant

d'une maladie de poitrine qui le devait
enlever très jeune oubliait son mal dans
l'étude et dans l'observation des fourmis.
Il ne voulait pas quitter le inonde disait-il,
sans ajouter quelques pages à l'histoire de
certaines créatures aussi remarquables
par l'industrie que par les mœurs et par
rintelhgence. 11 voulut contempler de près
les fourmis moissonneuses dont il avait si
souvent épié les manœuvres au milieu des
campagnes. Il emporta deux nids ; tes lo¬
gements avaient été préparés : c'étaient
de belles cages à parois de verre, garnies
d'une épaisse couche de terre et bien ap¬
provisionnées de nourriture. Dans l'une!
des colonies, on ne put apercevoir ni une
femelle féconde, ni des larves ; les fourmis
semblaient misérables et ne cherchaient
qu'à s'échapper. Elles mouraient au sein
de l'abondance.

(1) Traheme Moggridge, né à Swansea (pays de
Galles), le 8 mars 1842, mort à Menton, le 24
novembre 187-4, à l'âge de 32 ans.

(A suivre). Georges Yvetote



F . dération des Syndicats Narbonnais — Bourse
du Travail de Narbonne— Appel aux

organisations ouvrièlres.
Camarades,

Depuis ..dix ans la Bourse du Travail de Na.r-
1-urine recevait, de la municipalité une subven¬
tion annuelle.
Dans le sén-nne du 3 janvier 1906, des intri¬

gues de politiciens nous obligèrent de reiuser
toute subvention municipale car le connu; géné¬
ral avait Volé que tout camarade investi d'un
mandat politique ou administratif ne pourrait
être délégué à la B. du T.
Le Comité général de la B. du T. imbu d'idées

purement syndicales n'a pas voulu que les poli¬
ticiens puissent s'immiscer dans leurs affaires,
la B. du T. laisse la responsabilité de la situa¬
tion a ceux qui en sont la cause, mais la Bourse
mabchera. toujours dans la bonne voie et l'abné¬
gation et l'énergie de tous les. Travailleurs la
soutiendront jusqu'au Ibout.
Par suite de cette situation 'a Bourse du Tra¬

vail ne peut secourir les camarades syndiqués
de passage, ni faire la propagande nécessaire
pour le 1" mai 1906.
Nous venons donc "faire un pressant appel à

toutes les organisations ouvrières, Bourse du
Travail, syndicats, pour nous venir en aide.
Nous ne désespérons pas que notre appel soit

entendu de tous.
En nous adressant- votre obole, vous ferez

œuvre de Solidarité qui portera ses fruits.
Prouvez donc, camarades, que ta Solidarité

n'est pas un vain mot et aidez-nous^ à' suporter
lp mal que la politique peut nous faire.
Fraternelles salutations à tous.
Le Comité Général de. la Bourse du Travail de

Narbonnne.
P. S. — Adresser les fonds au Secrétaire-Gé¬

néral Bourse du Travail de Narbonne (Aude).

DELITS DE VENTE

Parce que, depuis des années déjà, il s'était
. fait le colporteur, Hé vendeur' de toutes les bro¬
chures, de toutes les fouilles, de tous les écrits
de propagande libertaire et révolutionnaire,
Emile Hamelin va passer en- cour d'assises.
Emile Hamelin est uni bon et brave camarade

qui parcourt la région -d'Angers-Trélazé, son pa¬
quet de journaux et de .placards sur le dos, of¬
frant à tous le papier subversif, la dynamite
intellectuelle. 1,1 était -donic marqué pour s'atti¬
rer la bienveillance dles -messieurs de la justice.
Et, puisque 'toutes les cours d'assises de Fran¬

ce tiennent à honneur de se mettre au moins
on antimilitariste sous la dent, celle de Maine-
et-Loire va pouvoir se régaler.
Expliquer ce dont est incriminé' notre cama¬

rade, mieux vaut lui laisser la parole en pu¬
bliant la lettre ci-dessous, qu'il a adressée à
un journal local :

« Voilà plus de quinze ans que je vends les
journaux, les brochures et les chansons révo¬
lutionnaires. Pendant ce laps de temps assez
long, plusieurs fois les journaux que je vendais
furent poursuivis et saisis, 'les gérants condam¬
nés. Mais jamais, jusqu'au dimanche 8 octobre
dernier, je n'avais été inquiété pour celte vente.
Je me trouvais ce dimanche à Saint-Nazaire,
criant : « La Voix du Peuple », « le Libertaire »j
« les Corbeaux », « le Germinal », « les Bro¬
chures et chansons révolutionnaires », lorsque,
vers deux heures de l'après-midi, des agents en
civil m'arrêtèrent et me conduisirent au com¬
missariat central, où ils me saisirent 155 bro¬
chures « aux conscrits », et me dressèrent- pro¬
cès-verbal, bien que j'ignorasse ce qu'il y avait
sur ces brochures, car les vendeurs n'ont pas
le temps de lire tout ce qu'ils vendent, 'et le
liraient-ils qu'ils ne saunaient pas ce qui est
poursuivable et ce qui ne l'est pas.

« Le journal «Germinal » qui a édité-la bro¬
chure « aux. conscrits », a une trentaine de dé¬
pôts et une vingtaine de vendeurs à Amiens
qui le vendent journellement. Et- en d'autres en¬
droits, en campagne, il a d'autres dépositaires
et vendeurs. Et je suis le seul poursuivi. Si tous
ces dépositaires et vendeurs étaient poursuivis,
il y aurait plus de deux cents personnes à
l'être.

« Le « Germinal » qui reproduisait la brochu¬
re « aux conscrits », n'a nulle part été saisi, si
ce n'est à Saint-Nazaire. Pourtant à Saint-Na¬
zaire il y a une Ligue des droits de l'Homme ;
mais elle dort. n'ayant rien de mieux à faire.

« Veuillez, s'il vous plait, faire connaître celte
iniquité au public.

« Cordialement à vous »,
Emile llamclin.

Comme on peut le voir, I-lamelin est sous le
coup d'un délit, d'un crime auquel on ne s'at¬
tendait point. Sera-tTl condamné ? Nous l'igno¬
rons. Il sera intéressant, en tous cas, de suivre
ce nouveau procès. Nous en reparlerons.

MONTEREAU
Dans la conférence organisée par la section

de Mon'tereau, le 27 janvier, à huit heures du
soir, grande salle de la Croix-Verte, notre ca¬

marade Eugène Merle, un des ou-nilunmés par
le verdict die classe, traita devant un nombreux
auditoire : Le Mensonge Patriotique.

11 dénonça la religion du drapeau et fustigea
comme il convient les patries oflicielies.

11 dénonça les oaipitalistcs réalisant des bé¬
néfices scandaleux en "1871, dans l'emprunt fuit
pour payer la rançon à l'Allemagne.
Sans parler du désastre de Lung-Song, il

démontra les. rivalités des deux .ministères,
guerre et marine, l'incurie et l'agiotage qui
coûtèrent la vie à tant de malheureux jeune
gens dans l'expédition de Madagascar.

11 sut établir que sous les noms mensongers
de • Mère Patrie se cachent les appétits les plus
bas de la bourgeoisie, et que les travailleurs-du
monde entier sont à la merci d'une poignée de
financiers ne reculant devant aucune hécatonize
pour agioter.

11 énuméra les crimes du militarisme durant
te 19" siècle, et dénonça l'éducation ofliciello
comme protagoniste des. idées de raipine et de
meurtre chez l'enfant.
Enfin, pendant deux heures," il cloua au pilori

le système économique et bourgeois, au milieu
d'unanimes applaudissements.
Un camarade chanta : « En Harmonie », pour

terminer la soirée.
Bon nombre de brochures furent distribuées.

A 1a sortie une collecte faite pour acheter des ar¬
mes à nos frères musses produisit 12 fr. 10.
Que M. Séllgman aille dire maintenant que le

veirdict du 30 décembre est celui de la nation.
E. JHl'liE

Secrétaire de ta section.

SAINT-NAZAIRE
Vive la Patrie ! — Mercredi 17 janvier der¬

nier, passait devant le tribunal correctionnel un
ancien soldat né en 1850 et ayant à son actif
treize années de service. Blessé en 1884 à Mada¬
gascar, il ne peut plus travailler. Comme il en
est réduit à la mendicité, il u déjà encouru qua¬
rante-neuf condamnations.. Et ce n'est pas Uni.'..
Vive l'armée ! — Un certain de ces derniers

dimanches-, un soldat d-u T" ba-tajilo-n du 61" de
ligne au cours d'une discussion avec des civils
frappa une femme à la poitrine avec sa baïon¬
nette. Lu malheureuse ne dut de n'être pas
blessée qu'à son corset.
il parait que ce soudard n'en est point à son

coup d'essai. Au 14 juillel dernier, étant ivre
d'alcool et de patriotisme le quidam criait, ges¬
ticulait en invectivant tout le inonde qu'il me¬
naçait de sa baïonnette.
il est inutile de récriminer à propos de ces

deux laits. Constatons et passons...

REIMS
On sait que notre camarade Charles Dhooghe

avait été déféré aux assises de la Marne pour
avoir été arrêté affichant le manifeste qui con¬
duisit nos amis du comité de l'A.I.A. devant les
jurés parisiens.
Charles Dhooghe qui était assiste de M*

Révelin qu'accompagnait le cuoyen Uhry a été
condamné à trois mois de prison ce qui a eu
pouV conséquence de faire exécuter la danse
clu scalp par fous les forbans de la presse à
tout laire.

VOIRON

La bourgeoisie a-la spécialité d'es gaffes mo¬
numentales ; par le procès des anarchistes,
janvier 1883, elle lança la propagande anarchis¬
te comme une bombe, sur le monde entier.
Aujourd'hui, par le procès des camarades an¬
timilitaristes, elle vient de lancer la seconde
qui, étant donné l'état aeluel des esprits por¬
tera ses fruits et accélérera la culbute de cette
société immonde, barée sur le vol, la bassesse,
la force et la corruption.
Lès camarades de Voiron, les révolutionnai¬

res de foules écoles, sortant enfin de leur tor¬
peur, ont décidé à la suite d'une "réunion de
protestation contre l'attentat à la Liberté, com¬
mis contre nos frères, de fonder de suite un
groupe antimilitariste décidé à faire une pro¬
pagande active et par tous les moyens possi¬
bles, pour saper un des derniers remparts
de l'antique servitude, et ils pensent que c'est
trop longtemps avoir subi le joug abêtissant
de nos ennemis. Il est temps de passer enfin
de la parole aux actes
A bas toutes les armées ! Vive la liberté et

la fraternité entre tous les peuples !
SANLAVILLE,

du procès de Lyon.

SUISSE
Il paraît qu'en Suisse, on se préoccupe très

fortement de mettre un frein, non à la fureur
des flots, mais à la propagande anarchiste.
Le conseil fédéral a présenité aux Chambres un
projet de loi dans ce sens.
Les descendants dégénérés de Guillaume Tell

devraient bien savoir que ça n'est pas par des
lois, des projets de lois qu'on maie une idée.
L'anarchisme, du reste, ne saurait s'émouvoir
pour si peu.

[/|i)teri)atior)ale

^r)tin)ilitariste
SAINT-DENIS.

Samedi, la section avait organisé une réu¬
nion publique qui a réussi parfaitement.
A l'issue de cette -réunion, une collecte a été

faite au profit de nos amis ternaire et Bastion,
qui a produit 15 fr. 05, somme qui a été en¬
voyée à Germinal, par les soins de notre ca¬
marade Almereyda.

SA1NT-OUEN.
La section de SainLOuen est définitivement

constituée. Elle aura sa première réunion sa¬
medi, 3 février, boulevard Victor-Hugo, près la
Mairie, où une causerie sera, faite par le cama¬
rade Louis Girandklier du (comité national.

MONTLUÇON.
La section lient sa permanence, comme il a

été entendu, aux jours et heures convenus, au
local, 195, rue de "la République.

KREMLIN BIGETRE.
Nos amis Numietska et . Léon Clément oui,

fait une conférence au Kremlin-Bteêtre, à la
suite de laquelle une section antimilitariste s'est
constituée.

VILLEJUIF.
Après avoir entendu l'exposé des camarades

Ziélinski et Léon Clément, sur l'idée de patrie,
une section die l'A. I. A. a été constituée.

CHARTRES.
-Réunion le samedi, 3 février, au Tonneau,

21 ,rue des Changes, là 8 heures du soir.
Ordre du jour : Organisation de la propagan¬

de ; causerie par un camarade ; cours dlEspe-
ranto ; affaire Lemaire et Baslien.
Les militants de la région sont instamment

priés d'assister à cette réunion importante. Pour
toutes communications, s'adresser au camarade
Robin, 21, rue des Changes..

SAINT-NAZAIRE.
Réunion générale de la section le samedi, 3

février, à huit heures précises du soir. Paie¬
ment des cotisations ; lecture de la correspon¬
dance ; procès Hamelin ; organisation de la
conférence Miguel Almereyda ; organisation
pour 'les conférences de Penhouët et Trignac par
le camarade Moreau, de Chantenay, du 17 lé¬
vrier et 18: organisation de sections dans ces
deux endroits. La jMésence de tous les camara¬
des est indispensable.

PERPIGNAN.
Samedi, 3 février 1906, au local habituel, réu¬

nion des membres adhérents à TA. I. A. des
Travailleurs, section de Perpignan.
Ordre du jour : Mesures à prendre pour l'af¬

fichage du manifeste ; remise ides cartes potr
1900' ; questions très importantes.
N.-B. — Tous les camarades inscrits à TA.I.A.

depuis janvier 1905, qui n'assisteront pas à cette
réunion, seront considérés comme adhérents à
toutes les délibérations de la section.
Prière d'apporter les cartes- d'adhérent.

. La Secrétaire,
Marguerite Castany.
SECTION D'ALGER.

L.es membres de la section sont prévenus
qu'une importante réunion aura Lieu dans le
courant du mois, réunion à laquelle ils seronl
convoqués individuellement.
Prière d'être exact." ITALIE.
Ires journaux quotidiens ont mené grand

bruit d'une communication du comité national
d'Italie, disant qu'à l'heure actuelle quarante
sortions existent et fonctionnent dans la pres¬
qu'île.

COMMUNICATIONS

Comité de Défense sociale
Vendredi 2 février, à 8 h. 1/2 du soir, salle

Jules, 6, boulevard Magenta, réunion./
Des listes de souscription (affaire iremaire-Bas-

lien) sont toujours à la disposition d</s camara¬
des susceptibles de les utiliser au mieux de no¬
tre action. Ceux qui en ont feront bien de nous
les retourner au plus tôt, ainsi que nous laire
parvenir le montant des sommes recueillies par
eux. On comprendra notre insistance, ia ques¬
tion étant pressante d'intérêt.
Un grand nombre de camarades demandant

l'adresse du trésorier, et ne .pouvant répondre
à tous, nous la donnons ici : G. Poignant, 57,
rue des Mûntibœufs, Paris, 20°.

Salle du Grand Orient de France
■16, rue Cadet

Lundi 5 lévrier, à 8 h. "1/2 du soir, grand mee¬

ting de protestation contre le verdict du jury
rte la Seine, avec le concours assuré de Gustave
Hervé, Emile Chauvélon et autres orateurs.

Maison du Peuple de Montmartre
112, rue de olignancourt

Quatre conférences par le docteur Pierrot sur
l'hygiène sociale, îles 9, 16, 23 février et 2 mars.
Vendredi 9. — I. L'Hygiène et les maladies.
Vendredi 16. —• il. Les causes, morbides : le

Surmenage, l'Alcoolisme, i Habitation.
Vendredi 23. — 111. Le Développement hu¬

main (grossesse, puériculture, adolescence).
Vendredi 2 mars. — IV. Contagion et prophy¬

laxie, ia Tu'bereuitose.
Cours de français pour tes étrangers, lie l.undi

el 1e jeudi de chaque semaine, à 9 heures du
soir.

L'Education Libre
Samedi 3 lévrier, à 8 h. 1/2 du soir, saiie Bcr-

tin, 33, rue Pastourelle. 'Conférence par le ca¬
marade Dikran Elmassian.
Sujet traité : La Révolution et Les Peuples op¬

primés.
Vestiaire obligatoire : 0 fr. 30.
Cette soirée étant organisée au; profit d'une

œuvre de solidarité, tes camarades sont invites
à y venir nombreux.

L'Aurore du 6e
Salle Brunier, 16, rue des Grands-Augustins.

Vendredi, 2 février, à 8 h. 1/2, Action et Edu¬
cation, par le camaradie Mournaud'.
Mercredi, 7 février, à j8 h. 1/2 du soir, Hôtel-

de-Vilîé de iLevallois, conférence de Paraf-Javal.
Sujet : La Propriété.

L'Aube Sociale
Université Populaire

4, Passage Davy (50, av. de St-Ouen, 18")
Samedi, 3 février, soirée mensuelle. Docteur

Poirrier : Recherche de la paternité. Entrée 15 c.
Mercredi 7, Poitevin : Les sections enfantines

d- l'art pour tous et l'Union Universelle. — Au¬
dition par Mine Follet,
Vendredi 9, Vu-lgus : La Recherche des Causes.

Université Populaire du III0
« La Fraternelle »

45, rue de Saintongc, 45
Vendredi 2. —' M. James Guillaume : Cause¬

ries sur la Révolution française : il. La prise
de la Bastille ; la Nuit du 4 août 1789 ; la Dé¬
claration des 'Droits de l'Homme.
Lundi 5. — M. Paul Rispal : Les Ecrivains

animaliers (avec auditions).
Mercredi 7. — M. Yvetot, de la Confédération

du Travail : La Classe ouvrière et la journée de
huit heures.
Vendredi 9. — M. More! : Principaux mo¬

numents de la littérature française : II. L'Ecole
classique ; Naissance d'un idéal nouveau ; Les
grands Artistes ; La Fin du « grand siècle ».
Tous les tondis, à 8 h. 1/2, cours d'Espéranto,

par M. Btangarin.
Tous les jeudis matin, de 10 h. 1/2 à midi,

cours de piano, scfilège, mandoline dirigé par
Mme Le.bninjLagravieir
Le soir, de 3 à 5 heures, cours d'allemand,

élémentaire, moyen, supérieur, dirigé par M.
Sil'berstein.
Tous les camarades sont instamment, priés

d'assister à la reunion du groupe qui aura lieu
le dimanche, 4 février 1906, à 8 heures 1/2 du
scir, au salon réservé du bai" 'des Variétés.. Cau¬
serie par un camarade.
Sujet traité : Le militarisme en France.

Causeries populaires de Boulogne
Billancourt

Vendredi 2 février, salle Engel, rue Thiers, 82,
Réunion des Camarades. Urgent.

ASMERES
Le samedi, 10 février, à 8 h. 1/2 du soir,

salle Marc, 1, rue de la Station, Controverse sur
l'idée de patrie, entre Miguel Almereyda et M.
Marius Bincher, présideht de la « Patrie Fran-
çaiso ».
(Section d/Asnières).

ROUBAIX
Dimanche 11 février 1906, Salle du Palais du

Travail, 8, rue du Pile,' Roubaix, à 6 b. du'soir,
Grande 'Soirée familiale au profit de la propa¬
gande anti-militariste.
Nous espérons que les militants de toute éoole

auront à cœur d'y assister. Prochainement, lan¬
cement d'un manifeste.
Pour le groupe : Potteau, 'Prudent.

TOULON
Jeunesse Syndicale

Réunion .générale lundi, 5 février, 100, cours
Lafayette.
Les camarades sont informés que le groupe

ouvre des abonnements là la lecture, à raison
de 0 fr. 25 par mois. Les livres sont délivrés
aux réunions qui ont lieu le 5 et le 20 de chaque
mois.
Pour la vente de l'Hymne à l'Anarchie, 1 fr.

le cent, .port en plus, s'adresser à Léonce Fus-
solle, 12, rue Etienne Pelabon.

LYON
Groupe l'Emancipation

Tous les camarades sont instamment prés
d'assister à la réunion qui aura lieu lundi, 5
février, à huit heures du soir, rue Cuvier, 150,
au deuxième.
Les questions à discuter sont très importan¬

tes : lancement d'un journal ; création d'un
groupe de propagande et d'action anarchiste à
l'occasion de la période électorale.
Causeries populaires de Lyon. — Les Cause¬

ries populaires organisent, dimanche 4 février
à 1 lu 1/2 précise, salle du Chapeau-Rouge, 47,
Grande Rue de 1a Guillotière, une grande lête
familiale privée, comprenant un concert où de
nombreux artistes nous diront les meilleurs
morceaux de leur (répertoire ; une conférence -cû
sera .traité 1e sujet suivant : Des élections pro¬
chaines.
Quelques camarades interpréteront : Le Per¬

missionnaire, drame antimilitariste en. un acte,
d-'Henriot.
Une -petite sauterie terminera cette fêle.
Vestiaire obligatoire : 0 Ir. 25.
Nous invitons tous les camarades libertaires,

ainsi que -les copains des section® de l'A. i. A.
qui trouveront des cartes à l'entrée.

MONTPELLIER.
Groupe d'Etudes Sociales. — Samedi, 3 fé¬

vrier, à 8 h. 1/2, au siège du groupe, 7, rue
Rambaud. Causerie par un camarade : L'Exis¬
tence ou la non-existence de Dieu.

MARSEILLE.
Les Précurseurs, groupe d'action et d'éduca¬

tion sociale, 63, plaine Saint-Miohei (1°' étage).
—- Samedi, 3 février, à 9 heures du soir, confé¬
rence publique par Marestan-Chaiipenlier.
Sujet traité : Université populaire. — Educa¬

tion mutuelle.
La soirée sera clôturée par Scrupule, pièce so¬

ciale en un acte.
Entrée gratuite.
Camarades, nous vous adressons- un pressant

appel pour venir en' grand nombre à cette soi¬
rée.

Le secrétaire,
Gally.

ALGER.
Groupe de propagande libertaire. — Ires ca¬

marades sont informés que le groupe se réunit,
dorénavant, tous les dimanches, de 5 à 7 heures
au- Bar des Troubadours (entresol), rue Bab-cl-
Oued.

'Petits Correspondance
M. F. — Harwey a bien reçu la lettre

en son temps, sans doute par' distraction
il ne t'aura pas répondu.
Ta bibliographie sera insérée dans le

prochain numéro. L'auteur aurait été bien
inspiré de nous adresser un exemplaire de
son livre. Hélène va un peu mieux. Poignée
de main.

— Deux étourdis, l'un habitant Versail¬
les, l'autre Marseille, nous écrivent pour
que nous leur expédions : au premier, six
cartes postales « contre l'Eglise » ; au se¬
cond, La Feuille, par Zo. d'Axa ; ni l'un
ni l'autre n'ont signé ni donné leur adresse
au bas de leurs lettres. A Marseille, ça n'a
pas d'importance, les facteurs de là-bas,
plus malins que ceux de Paris, sauraient
bien trouver quand même, mais nous som¬
mes inquiet-s pour ceux de Versailles ;
aussi atttendons-nous que ces deux cama¬
rades écrivent de nouveau.

— Les camarades Diciolio Bani à Turin
et Zavatt-ero à Ravenna, sont invités d'en¬
trer en correspondance avec Pajsio Jo¬
seph, cours Lafayette prolongé, 160, Lyon-
Villeurbanne.

REÇU POUR « LE LIBERTAIRE „

J. iBonifacio 12 »
Un groupe de copains, restant d'écot après
un divorce 1 »

Calazel .. 1 50
Un camarade s.. 5 »

EN VENTE

au "LIBERTAIRE a

Toute commande de librairie doit être accom¬
pagnée de son montant en timbres, mandats ou
toute.autre valeur.
Adresser lettres et mandats à Louis Matha,

administrateur, 15, rue d'Orsel.

BROCHURES
jmmunisme et Anarchie (P. Kro-
potkine) 0 10 0 15
achinisme (Jean Grave) 0 10 0
i Panacée Révolution (Grave) 0 10 0 15
>lonisation (Grave) 0 10 0 15
immunisme expérimental, par For- j,
tuné Henry 0 10 0
mon frère le paysan (Elisée Reclus) 0 10 0 15
Anarchie et l'Eglise (Reclus). I 0 10 0 15
J Responsabilité et la Solidarité
dans la lutte ouvrière (M. Nettilau) 0 10 0 15
itre Paysans (Malalesta) 0 10 0
uitarisme (Domeila Nieuwenhuis).. 0 10 0 15
Education libertaire (Domela) .... 0 10 0 15
Iclarations d'Etiévant (1°) 0 10 8 15
îtrie, guerre, caserne (Ch. Albert).. 0 10 0
ux Anarchistes qui s'ignorent (Ch.
Albert) 0 1° 0 18
Anarchie (A. Girard) 0 10 0 15
îs deux méthodes du Syndicalisme
(P. Delesalle) 0 10 0 18
ouvea'u Manuel du soldat 0 10 0 15
immoralité du mariage (Chaughi).. 0 10 0 15
rêve générale réformiste et grève
générale révolutionnaire 0 10 0 15
i Lèpre religieuse 0 10 0 15
3s crimes de Dieu (S. Faure) 0 15 0 20
n de la Congrégation. — Commen¬
cement de la Révolution (U. Gohier) 0 20 0 25
Art et la Société (Ch. Albert) 0 15 0 20
Anarchie (Mial-atesta) 0 15 0 20
3 Militarisme (D' H. Fischer) 0 15 0 20
3 rôle de la Femme — 0 15 0 20
absurdité de la politique (Paraf-
Javal) 015 8
î Femme dans les U. P. et les syn-
dicats (E. Girauit) 0 15 0
il café, par Malateista 0 20 0 25
3 Vache à Lait, par G. Yvetot,
(préface d'Urbain Gohier) 0 20 0 25
3s Temps Nouveaux (Kropotkme).. 0 25 0 30
rcuments socialistes, par Dal "30 0
apports du Congrès antiparlemen¬
taire : 8 59 8
Education et la Liberté (Manuel
Devaldès) 9 50 8
3 problême de la repopulation, par
Sébastien Faure 9 15 8 *8
bre Examen (Paraf- Javal) # 25 9 30
is deux haricots, image par Paraf-
Javal # 10 0 15
stice - 9 « 0 20
rêve générale (par tes E.S.R.I.Ï.. #1# #15
;s Hommes de Révolution (par Mi¬
chel Zév-aco), Jean Jaurès, Ernest
Vaughan, J.-B. Clément, Sébastien

Faure, Guesde, Allemane, Gérault-
Richard. La livraison 0 10 0 15

Syndicalisme et Révolution (D'Pier¬
rot) 0 10 0 15

Entretiens d'un philosophe avec. Mme
La Maréchale '.... 0 10 0 15

La Grève des Electeurs (Mirbeau).... 0 10 0 15
Vers le bonheur (Sébastien Faure)... 0 10 0 15
Les lois scélérates de 1893-1894 (Fr.
de Pressensé, un juriste et Emile
Pouget) 0 25 0 30

Marchand-Fachoda (J. Guétant) 0 25 0
Pages d'histoire (Tcherkesoff) 0 25 0
Le grand Fléau (E. Girauit) 0 20 0 25
Le Parlementarisme et la grève géné¬
rale (D' Frieberg) •. 0 10 0 15

Les Jésuites contre le Peuple (M. Zé-
vaco) 1 10 0 15

Si j'avais i parler aux Electeurs (J.
Grave! #1# #15

Bases du Syndicalisme (Pouget).... 0 10 0 15
Le Syndicat (Pouget) 0 10 0 15
Aux Jeunes Gens (P. Kropotkine) 0 10 0 15
La Journée de 8 heures 0 05 0 10
Organisation, initiative et cohésion
(J. Grave) 0 10 0 1

Les anarchistes et l'Affaire Dreyius
(S. Faure) 8 15 0 20

CARTES POSTALES
6 Vues de la Colonie d'Aiglemont

« L'Essai » 0 50 0 60
Contre l'Eglise, 6 cartes par J. Hé-
nault ' 0 50 0

EDITIONS DIVERSES
L'Anarchie (Kropotkine) 1 » 1
Paroles d'un Révolté (P. Kropotuine) 1 25 1 75
La Substance universelle ( Albert
Bloch et Paraf-Javal ) 1 25 13

De Ravachol à Caserio, notes et do¬
cuments (Henri Varennes) 2 75 3 25

Aspects (A. Retté) 3 » 3 50
Arabesques (A. Retté) 3 » 3 50
Histoire de La Commune (Lissa-
garay) 3 » 3

Eléments de science sociale (La Pau¬
vreté, la Prostitution, le Célibati.
1 vol. in-8* 500 p 3 » 3 50

Leur Patrie (Gustave Hervé) 3 » 3 50
L'Anarchisme (Elltebacher) 3 » 3 50
Les Soliloques du pauvre (Jehan Ric¬
tus). Nouvelle édition augmentée de
poèmes inédits. Illustrations de
Steinlen 3 » 3 50

Les Cantilènes du malheur (Jehan
Rictus) 1 25 1 50

La Feuille, par Zo d'Axa ; collection
complète des vingt-cinq numéros
parus, non pliés et renfermés dans
une couverture papier parcheminé
(format peitit in-4") 2 06 240

De Mazas à Jérusalem (Zo d'Axa,
couverture de Steinlen) 2 » 2 90

En dehors (Zo d'Axa) 0 80 1 »
Guerre et Militarisme (Jean Grave).. 9 75 3 25
L'impuissance d'Hercule (G. Pioch).. 3 » 3 50
Le 71" Trainglaux (de Beaurepaire-
Froment) 2 75 3 25

Socialisme et Anarchisme (A. Ha-
mon), préface dé Naquet 3 » 3 50

La Grande Grève (Ch. Mialato) 2 75 3 25
L'Ane, le Singe et le Philosophe (H.
Château) - 3 » 3 5#
BIBLIOTHEQUE DU MERCURE DE FRANCE

(Œuvres de Nietzsche)
La Volonté de puissance (trad. H.
Albert), 2 vol. in-18 à 3 50 3 » 3 50

De Kant à Nietzsche (J. de Gaultier) 3 » 3 50
Le Trésor des Humbles (Maurice
Maeterlinck) 3 » 3 50

Les forces tumultueuses (E. Ferhœ-
ren) 3 » 3 50

Les Vagabonds (M. Gorki) 3 » 3 50
THEATRE

Le Fardeau de la liberté (Tristan Ber¬
nard), comédie en 1 acte. 1 35 1 50

Le Ressort (Urbain Gohier), élude de
révolution en 4 acteG 1 80 2

L'Epidémie (Octave Mirbeau), 1 acte. 0 90 1
Le Portefeuille (Oct. Mirbeau,) 1 acte. 0 90 1 »
La Fille Elisa (Jean Ajalbert), 3 actes 1 75 2 »
Le Voile du bonheur (G. Clemenceau)
pièce en 1 acte — 1 75 2 d

Jacques Damour (Léon Hennique,
d'après la nouvelle de Zola) 1 acte 0 90 1 »

Le Gage (Frantz Jourdain), 1 acte.. 9 9# 1
Le Permissionnaire (drame antimili¬
tariste, en un aote), par Hanriot.. 0 50 0 #0

Mais quelqu'un troubla la fête (Louis
Marsoileau), pièce interdite....—

Hors les lois, un acte en vers (Louis
"Marsoileau) I 38 1 50
L'amour libre, 1 acte (Vera Starkoff) 0 50 9 60
L'Argent, comédie en quatre actes
(Emile Fnbre) 1 75 2

L'Article 330, un acte (G. Courtedine) 0 99 1 »
La Première Salve, drame en un acte
(A. Rouquès) 9 98 1

En détresse, un acte (H. Fèvre) 13# 1 50
LIBRAIRIE P. V. STOCK

La Douleur universelle (Sébastien
Faure), nouv. édition 2 75 3 25

Autour d'une vie (Kropotkine) 2 75 3 25
L'Amour libre (Ch. Albert) 2 75 3 25
L'Individu et la Société 2 75 3 25
La Société future (Grave) 2 75 3 25
L'Anarchie son but, ses moyens
(Grave) 2 75 3 25

La Grande famille (Grave) 2 75 3 25
Dieu et l'Etat (Bakounine) 2 75 3 25
En marche vers la Société nouvelle
(Cornelissen) 2 75 3 25

Soupes, nouvelles (Descaves) 2 75 3 25
Sous la Casaque (Dubois-DesauUe).. 2 75 3 25
La Conquête du pain (Kropotkine).. 2 75 3 25
De la Commune à l'Anarchie (Malato) 2 75 3 25
Les Joyeusetés de l'Exil (Mialato).... 2 75 3 25
Philosophie de l'Anarchie (Malato). 2 75 3 25
La Commune (I. Miche!) 2 75 3 25
Le Socialisme en danger (Domela).. 2 75 3 25
La Révolution et l'idéal anarchique
Elisée Reclus 2 75 3 25

L'Unique et sa propriété (Stirner).. 2 75 3 25
Temps futurs, socialisme, anarchie

(Naquet) 2 75 3 25
Sous-Offs (Desoaves).... 2 75 3 25
Anarchistes (Mackay) 2 75 3 25
La Société mourante et l'Anarchie
(Grave) nouvelle édition 2 75 3 25

Le Militarisme et la Société moderne
(Guglielmo Ferrero) 2 75 3 25

L'Humanisme intégra! (L. Lacour).. 2 75 3 25
L'Inévitable Révolution (Un Proscrit) 2 75 3 25
Au Pays des Moines (José Rizal),trad.
de H. Lucas et R. Sernpau 2 75 3 25

Philosophie du déterminisme (J. Sau-
tarel) 2 75 3 25
es Inquisiteurs d'Espagne. Monjuich.
Cuba. Les Philippines (Tarrida del
Marmol) 2 75 3 25
Philippines 2 75 3 25

Discours civiques (Laurent Taifhade) 2 75 3 25
Sous le Drapeau Rouge (Louis Bar-
ron) 2 75 3

Les Aventures de Nono (J. Grave).. 2 75 3 25
Malfaiteurs, roman (J. Grave) 2 75 3 25
Révolution chrétienne et Révolution
sociale (Ch. Malato) 2 75 3 25

L'Humanité et la Patrie (Alf. Naquet) 2 75 3 25
L'Idée Sociale au théâtre (E. de St-
Auban) 2 75 3 25

Psychologie de l'Anarchiste socialiste
(Hamon) 2 75 3 25

LIVRES D'OCCASION
Musique

Héloïse et Abailard, opéra-co¬
mique en 3 actes^ de Clair-
ville et Busn-aoh, musique de
Litoliï, -partit, piano et on. 15

Divers

3 » 1000

Paris-Guide, I. La Vie II. UArt,
la Science-, 2 vol. 2150 pag.,
Etudes de V. Hugo, E. Pelle-
tan, E. Renan, Ste-Beuve,
Bertihelot, Littré, Michelet,
Th. Gautier, Taine, Dumas,
Quineit, Viollet-le-Duc, etc.,
autographes et nombreuses
gravures (1867) 20

R. Manuel, La Maison de Cam¬
pagne, l'Habitation, le Jar¬
din, le Poulailler — 3

6 » 2400

» 1 50 500

Plaquettes, Extraits, Conférences, Mémoires, etc.
Baju, L'Ammirio littéraire
G. Ballet, 'L'Ecriture de Léo¬
nard' de Vinci (8 lig.)

Bardoux, Rapport sur la cons¬
titution des -Universités (1892)

Baudriilart, Les Normaliens
dans l'Eglise

II. Berenger, L'héritage d-e V.-
I lugo
Bertrand, Juvennl
Brétégnier, Le dilettantisme..
Dr Bilhaut, Intervention chi¬

0 60 0 30 100

» 0 50 100

» 1 » 200

»' 0 50 150

» 0 50 100
» 0 75 200
» 0 20 100

rurgicale dans le cancer du
pylore » 0 25 100

Boirac, Leçon d'ouverture... » 0 20 50
Boyer, Réflexions et commen¬
taires sur la .physiologie de
Stahl » 1 300

Cabouat, Conférence de La
Haye » 0 50 100

Cligny et Rambaud, Le sol du
Sénégal (11 fig. et cartes).. » 0 50 100
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